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TROISIÈME VOYAGE

DE C O O K,
OU

VOYAGE A L'OCÉAN PACIFIQUE,

ORDONNÉ PAR LE ROI D'ANGLETERRE ,

Pour faire des Découvertes dans THémisphere Nord,

pour déterminer la pofîtion & l'étendue de la Côte

Oueft de TAmérique Septentrionale , la diftancc

de TAsiE, & réfbudre la queftion du Paflage au Nord.

ExÈCVTE Jbus la direction des Capitaines COOK

,

Clerke & GoRE , far les Vaijfeaux la Réfolution

& la Découverte, en ijjG , ijyj, tj?^» ^779^ 1780,

TRADUIT DE UANGLOIS , PAR M. D*****'*^

TOME TROISIÈME.

«fe^
A P A RIS,

HOTEL DE THOU, RUE DES POITEVINS.

M. D C C. L X X X V.
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VOYAGE
A LA MËR ï>ACiFIQUE.

SUITE DU LirRE SECOND.

•€

CHAPITRE IX.

Description d^um grande

Fête y appellée Na t c h e ^

relative au Fils du Roi : Procef-

fions & autres cérémonie^ qui

eurent lieu le premier jour :

Nuit pajfée dans la Maifon du

Roi : Continuation de la Fête

le lendemain : Conjectures fîir

Tome IIL
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£ Troisième Voyage
Jbti objet : Départ de TomCA-

TÂÉOO & arrivée à EooA :

Defcription de cttte île y & récit

de ce qui nous y arriva.

JNous ÉTIONS PRÊTS à appareiller de

Juillet. Tongataboo ; mais le rcnt foufflant de

la partie de TEft, le jour ne devoit pas

durer aflez long-ccms, pour dcbouqucr

les pafTes , avec la marée du matin , ou

avec celle du foir j lune finiflbit trop

' tôt , & l'autre trop tard , & , à moins

qu'il ne furvînt un vent très -bon, je

fentîs qu'il faudroit attendre deux ou trois

jours.

„

Ce délai me caufâ d'autant moins de

regrets , que je réfolus d'affifter à une

grande fête fixée pour le 8 , à laquelle

le Roi nous avoir invités , lorfque nous

allâmes lui faire notre dernière vifite. Il

quitta notre voifinage le 7 , & il ie ren-

dit , ainfi que tous les Infulaircs d'un rang
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diftingué , à Mooa > où les céiémonies

dévoient ie pafler. Pluûeurs d*encre nous Juiiiet.

le fuivirenc le lendemain. D'après ce que 8.

Poulaho nous avoic die , nous jugeâmes

que Ton fils ôc rhéricier préfomptif de la

Couronne ^ alloic être revécu folcmnel-

Icmenc de certains privilèges, &c en parti-

culier de celui de manger avec Ton pcre

,

honneur donc il n*avoic pas encore joui.

Nous ARRIVAMES à Moou fut les huit

heures, àc nous trouvâmes le Roi dans

un enclos û petit & fî fale , que je fus

étonné de voir un lieu aufÏÏ mal-propre

,

dans cette partie de Tile. Un grand nombre

d'Infulaires étoient adis devant lui. Ils fe

livroienc aux foins qui les occupent ordi-

nairement le matin ^ ils préparoient un

fiowl de Kavûé Sur ces entrefaîtes , nous

allâmes faire une vidce à quelques -^ uns

de nos Amis , & obferver les prépara-

tifs de la cérémonie qui dévoie bientôt

commencer. A dix heures, les Naturels

^'afTemblerenc au milieu d'une prairie j

Aa



4 Troishmb Voyagé
qui eft en face du Malatt , ou du grand

Juillet, edmce auquel on nous avoïc conduit ,

quand nous allâmes à Moou pour la

première fois. Nous apperçûmCs , à

rextrcmité de lun des chemins , qui

débouchent dans cette prairie , des

hommes armés de piques & de mafTues ;

ils récitoient ou chantotent conftammenc

une petite phrafè , fur un ton pleureur

qiii annonçoit la détrelTe, & qui fembloic

demander quelque chofe. Ces phrafes de

récitatif ou de chant , fe continuèrent

pendant une heure : durant c^t intervalle,

une multitude d'Infulaires arrivèrent par

le chemin , dont je viens de parler y chacun

deux apportoit une igname attachée au

milieu dune perche , qu'il dépofa aux

pieds de ceux qui pfalmodioient fi trifte-

ment. Le Roi & le Prince arrivèrent

également, & s'aflirent fur la prairie; on

nous pria de nous affeoir à leurs côrés ,

mais d'ôter nos chapeaux & de délier

nos cheveux. Tous ceux qui apportoient

des ignames étant arrivés, chacune dec

1
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perches fut relevée & portée fur les

épaules de deux hommes. Apres s'être "^ruieir'
formés en compagnies de dix ou douze

,

ils traverferent le lieu de la fcène d'un
pas prcflc i les compagnies étoient con-
duites par un guerrier armé d'une malluc
ou d une épéc , & gardées à droite par
plu/îeurs autres qui avoienc différentes

armes. Un Naturel , porcant fur une
perche un pigeon en vie, terminoit la

proceflîon compoféc d'environ deux cens
cinquante perfonnes.

Je chargeai Omaï de demander au
Chef, où Ion portoit le? ignames avec
tant d'appareil : le Chef ne fe fondant
pas de fatisfairc notre curiofîté, deux ou
trois d'entre nous fuivircnt la proccflîon
contre fon gré. Les Infulaircs s'arrêtèrent

devant le Morai ou le Fiatooka (a)

(a) Ceft le Fiatooka dont M. Anderfon &
parlé. Tome II, page 292»

A3
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6 Troisième Voyage
g ! d'une maifon , fituée fur une petite mon-*

luiiietr* ï^gne éloignée d*un quart do mille du

lieu où ils fe raflèmblerent d*abord. Ils y
dépoferent les ignames, dont ils formè-

rent deux tas j mais j'ignore quelle étoit

leur intention. Comme notre préfcnco

fembloic les gêner , nous les quittâmes

,

& nous retournâmes auprès de Poulaho >

qui nous die de nous promener dans les

environs, parce qu'il y auroit un entr'ado

de quelque durée. Nous nous éloignâmes

peu , & notre promenade ne fut pas

longue y nous craignions de perdre une

partie de la cérémonie. Lorfque nous

rejoignîmes le Roi , il m'engagea à ordon-'

ncr aux Matelots de ne pas fortir di|

canot ; il ajouta que chaque chofe iêroic

bientôt Taboo^ fi l'on rencontroit dans

la campagne quelques-uns de mes gens

ou des fîens j qu'on les renverferoit à coups

de maflucs , & même qu^ils fcroient Ma-.

teed^ c'cft-à-dire , tués. Il m'avertit aufH

que nous ne pouvions pas nous trouver

parmi les Aâ;eurs de la cérémonie, mais
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qu'on pous meneroit dans un lieu d'où * *

nous verrions tout ce qui fc pafleroic. ^SJ^'
Notre vêcemcnc fournie à Poulaho un
premier prétexte pour nous exclure ; il

di't que fî nous voulions affifter à la

cérémonie , il faudroit avoir la partie

fupérieure du corps découverte jufqu a la

poitrine, oter nos chapeaux & délier nos

cheveux. Omaï répondit qu'il fe confor-
meroit aux ufages du pays, & il com-
mença à fe déshabiller. Le Prince imagina
cnfuite d'autres prétextes , & Omaï fut

exclus auïïi-bicn que nous.

*,

'

Cette DEFENSE ne me convcnoic
pas trop , & je m'éloignai pour quelques
momens , afin de découvrir ce que vou-
loicnt faire les Infulaires. J'apperçus peu
de monde dans la campagne , excepté les

hommes vêtus pour la cérémonie
; quel-

ques-uns d'encr eux portoicnt des bâtons
d'environ quatre pieds de longueur , au-
dcflôus defquelles étoient attachés deux
ou trois morceaux de bois, de la groflcur

A4
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Juillet,

8 Troisième Voyage
du pouce, & longs d'un demi-pied: \h

alloienc au Morai , donc je parlois touC'-à->

l'heure. Je pris le même chemin , & je

fus arrêté pludcurs fois par leurs cris de

Tal>ûo; je continuai cependant ma route,

fans trop m'occuper de leurs cris, jufqu'au

moment où je vis le Moral Se les Infu-

laires qui étoient aflis devant la façades

on me prefïâ alors très-vivement de ré-

trograder^ & ignorant quelles feroient les

fuites de mon refus , jo revins fur mes pas.

J'avois obfervé que les Naturels , chargés

des bâtons de quatre pieds , dépafToienc

le Morai ou le temple j je crus , d après

cette circonftance, qu'il fe paffoit derrière

cet édifice , des chofes qui mcritoienc

d'être examinées ; je formai le projet de

m'y rendre par un détour j mais je fus lî

bien furveillé par trois hommes , que je

ne pus exécuter mon deffein. Cherchant

i. tromper ces fentinelles , je retournai au

MdlaeCy où j'avois laifTé le Roi , & je

m'évadai une féconde fois j mais je ren-*

contrai biciitôç mes trois hommes , ct^,

'



D E C O O K.

force quils me parurenc charges depier
T r An N. 1777,

tous mes mouvemens. Je ne ns aucune juiUtu

attention à leur démarche ou à leur pro--

pos , & je ne tardai pas à appercevoir le

principal Fiatooka ou Morai du Roi que

jai déjà décrit (a). Une multitude d'In-*

fiilaires écoient alUs devant cet édifice 9

cetoient \c% Naturels que j'avois vu dé-

pafTer lautrc Morai , placé à peu de

diftance de celui-ci. Comme je pouvois

les obferver de la plantation du Roi , je

m y rendis , à la grande fatisfa^kion de

ceux qui maccompagnoient.

Dès que jy fus entré, je racontai ce

que j'avois vu , à ceux de nos Meflic rs

qui s'y trouvoient, & nous nous plaçâmes

de manière à bien examiner la fuite do
la cérémonie. Le nombre des Naturels ,

qui occupoient le Fiatooka , continua

pendant quelque tems à augmenter j ils

(a) Vojrejç Tooîell, pgc 29j^



10 Troisième Voyage
quiccerenc enfin leurs (îéges , & ils fe mirent

Juillet, en marche ; ils marchoient en couple ,

l'un après laucre. Les deux Naturels qui

fbrmoient un couple, portoient entreux

fur leurs épaules un des bâtons dont jai

parlé : on nous dit que les petits morceaux

de bois attachés au milieu , étoienc des

ignames i il eft vraiiêmblable que les Na-
turels emploient des morceaux de bois,

pour emblèmes de ces racines. Le fécond

de chaque couple plaçoic communément

une de Tes mains au milieu du bâton ,

comme fi cet appui eût été nécefTaire

pour lempccher de rompre fous le poids y

ils afïèdoient aufli de marcher courbés,

comme s'ils euflént été accablés par la

pefanteur d'un fardeau. Nous comptâmes

cent huit couples ; les hommes qui les

compofoient, étoient tous, ou la plupart»

d'un rang diflingué. Ils vinrent très-près

de la haie, derrière laquelle nous nous

trouvions, 8>c nous les vîmes fort à notre

aife.
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Lorsqu'ils eurent tous défile devant

nous, nous retournâmes a la maiion de Juillet,

Poulaho. Ce Prince fortoiti on ne nous

permit pas de le fuivrc, & on nous mena

fur - le - champ à l'endroit qu'on nous

deftinoit , ccft - à - dire , derrière une

paliflàde > voifine de la prairie du Fid"

tooka , où l'on avoit dépofé les ignames

le matin. Comme nous n étions pas les

feuls exclus de la cérémonie , & qu'on

foufFroit à peine que nous la regardaiïions

en cachette, il arriva près de nous un

aflez grand nombre dlnfulaires : j'obfcrvai

que les enclos des environs étoient d'ail-

leurs remplis de monde. Mais on avoir

pris tous les foins imaginables, pour nous

Tnafquer la vue \ non-feulement on avoir

réparé les paiiflades dans la matinée, on

en avoit élevé prefque par-tout de nou-

velles , d'une fi grande élévation qu'un

homme de la plus haute caille ne pouvoir

voir par-defïus. Nous ne craignîmes pas

de faire des trous dans la haie avec nos

çoutcau3ç \ de de ccttç manière , nous

i!i

H



IX Troisième Voyage
obfervâmes aflez bien couc ce qui fe paOTcnc

AKN.1777. .

Jniiict. ae 1 autre coce.

Lorsque nous nous poftâmes derrière

la haie , deux ou crois cens perfonnes

ctoicnt affifes fur Tiierbe , près de rcxtrc-

micé du fencier , qui débouchoic dans la

prairie du Morai; d'autres, en plus grand

nombre y ne cardèrent pas à les venir

joindre. Nou5 vîmes audî arriver des

hommes porcanc de petits bâtons , & des

branches ou des feuilles de cocotier : dès

qu'ils parurent , un vieillard saflît au

milieu du chemin ^ & les regardant en

face , il prononça un long difcours fur un

ton fcrieux. Il fê recira enfuite, & les In-^

fulaires , dont je viens de parler , s avan-*

cerent vers le centre de la prairie , &
élevèrent un peut hangard. Quand ils

eurent achevé cet ouvrage , ils s'accrou-

pirent un moment ^ ils fe relevèrent , ôc

ils allèrent fe placer parmi le refte de la

troupe. Bientôt après, le âls de Poulaha

çntta, précédé de quatre ou cinq Infulai-*»
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\t% \ il s'a/Iît avec fon cortège , derrière le --

hangard un peu de cote. Douze ou JuWtu

quatorze femmes du premier rang fe mon-
trèrent^ elles marchoient lentement deux

à deux, & elles portoicnt une pièce étroite

d étoffe blanche , de deux ou trois verges

de longueur, étendue dans l'intervalle qui

féparoit les deux perfonnes de chaque

couple. Elles s'approchèrent du Prince \

elles s'accroupirent devant lui j & , ayant

mis autour de fon corps quelques-unes

des pièces dctoflfe quelles apportoient,

elles fe relevèrent : elles fe retirèrent dans

le même ordre , & elles s afTirent à une
certaine diftance fur fâ gauche. Poulaho

lui - même parut , précédé de quatre

hommes qui marchoient deux à deux, &
qui s'aflirent à environ vingt pas , & à la

gauche de fon fils. Le jeune Prince quitta

alors fa première place, il alla saîrcoic

avec fon efcorte fous le hangard j & un
nombre confîdérable d'autres Infulaires

s'aflîrent fur l'herbe, devant le Pavillon

Royal, Le Prince regardoit le peuple , &

I



14 Troisième Voyage
avoit le dos tourne au Moral* Trois cont*

juMUt.
' pagnies de dix ou douze hommes chacune f

forcirenc Tune après l'autre du milieu du

grouppe le plus nombreux j &, courant

avec précipitation au côté oppofé de la

prairie ) elles s'adirent durant quelques (é^

condes > elles retournèrent enfuice , de la

même manière , à leur première place.

Deux hommes , qui Ccnoient un petit rà-

me.au vert à la main , fc levèrent & s'ap-»

prochcrent du Prince j ils s affirent quel-

ques fécondes , à trois reprifes différentes^

à mefure qu'ils avancèrent , & ils fe reti-

rèrent dans le même ordre : nous obfer-

rames quils penchèrent* leurs rameaux

les uns vers les autres , tant qu'ils furent

afÏÏs. Peu de tems après, un troifieme ÔC

un quatrième Infulaires répétèrent cettci

cérémonie. .

La grande procession que j'avois vu

fe mçttre en marche de lautre Morai^

arriva à cette époque. Si Ton juge du

détour qu'elle fit
,
par le tems qu'elle
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employa, il dut être con(idcrable. Dès '—^

que les hommes qui la compofoienc ;Jutiiec.

'

curent atteint la prairie, ils s'avancèrent

à droite du hangard. Après s*étre proflcr-

nés fur le gazon , ils dépoferent leurs

prétendus fardeaux^ les bâtons dont j'ai

déjà parlé ^ & ils regardèrent le Prince.

Ils fe relevèrent , ils fc retirèrent dans le

même ordre , en joignant leurs mains

,

qu'ils tenoient devant eux de l'air le plus

férieux , & ils s'aflircnt fur les. bords de
la fcènc. Tandis que cette bande nom-
breufe défiloit , & dépofoit fes bâtons ,

trois hommes , aflis fous le hangard avec

le Prince, prononcèrent des phrafes d'un

ton langourenx. Ils gardèrent un filencc

profond durant quelque tems 5 enfuit*

un homme aflîs au front de la prairie,

commença un difcours , ou une prière,

pendant laquelle il alla, à plufîeurs repri-

fes , brifer un des bâtons apportés par ceux

qui étoient venus en proceflîon. Lorfqu il

eut fini , la troupe aflife devant le , han-
gard, fe fépara pour former une haie, à
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__ travers laquelle le Prince & fa fuite paflc-»

^J^miV' rcntj & l'aflcmblce fc dirpcrfa.

Quelques-uns d'entre nous fatisfaits

de ce qu'ils avoient déjà vu , retourne^

rent aux vaiflèaux ; i^ais , comme je no

voulois perdre aucune occafîon de m'inf->

Cruire des inftitutions politiques & reli-*

gieufes de ce peuple, je demeurai à Mooa i

. avec deux ou trois de mes OiHciers, afin

dette témoin de la féce qui ne devoit

fe terminer que le lendemain. Les petits

morceaux de bois & les bâtons apportés

fur la prairie, par ceux qui croient venus

en proceflion , fe trouvant abandonnés

,

j'allai les examiner , quand il n'y eut plus

de foule. Je ne trouvai que des mor--

ceaax de bois , attachés au milieu des

bâtons, ainfi que je l'ai déjà dit. Cepen-^

dant les Naturels placés près de nous

,

nous ^voient répété plu(îeurs fois que

cétoient de jeunes ignames j & quel-

ques-uns de nos Mcffieurs , comptant fut

cette aflcrtion , ne vouloient pas en croire

leurs yeux.

-%
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kurs yeux. Puifque ce n'étoit pas des _
Ignames

,
il cft clair que le» Naturels ne ^l'^:;,'?",

purent nous les donner que pour les cm-
blêmes de ces racines , & que nous les
comprîmes mal.

On servit notre fouper à fept heurcsi

I

fut compofé de poiflbns & dïgnamcs.
II ne tenoit qu'à nous de manger du
porc

,
mais nous ne voulûmes pas tuer un

gros cochon
, que le Roi nous avoir donné

pour ce repas. Le Roi foupa avec nous.
Il but une très-grande quantité d'cau-de-
v.e & de vin

, & il alla fe coucher à demime Nous pafsâmes la nuit dans la même
maifon que lui, & quelques perfonnes dew fuite.

1

Les Insulaires s'éveillèrent à une ou
deux heures du matin, ils cauferent en-
viron une heure

, & ils dormirent de
nouveau. Excepté Poulaho, ils fc levèrent
a la pomte du jour, & je ne fais où ils
«lièrent. Bientôt après , une des femmes
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qui accompagnoienc ordinairemenc le

^SJ^' ^""^^^ » «""^ » ^ demanda ou il ctoit.

.
Je le lui moficrai) elle s'adic fur-le-champ

près de lui , & elle fe mit à le Macer ,

ain(i que M, Anderfon avoic vu Macer
Fuccafaihe -y elle lui frappoic doucemenc

fur les cuifTes , avec Tes poings fermés.

Cette opération deilinée à prolonger le

fommeil du Roi , eut un effet contraire ;

mais , quoiqu'il ne dormît pas , il fe tins

couché.
. . -

Nous A.LLAMES > Omaï & moi , faire

une vifite avl jeune Prince, qui nous avoic

quitté dès le grand matins car il ne logeoic

pas avec le Roi , bc il occupoit une

maifon particulière à quelque diftance de

celle de fon père. Nous le trouvâmes

environne de petits garçons ou de jeunes

gens de fon âge, ailis devant lui. Une

vieille femme & un homme dun âge

avancé , qui lembloient prendre loin de

lui, croient affis par-derriere. Nous vîmes

d'autres hommes & d'autres femmes oc-

cupés du fervice de la Cour,

I

IjL,
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Kous RETOURNAMES enfuicc auprès du

Roi, qui vcnoic de fc lever , & qui ctoic ^'JyâJJJ'*

encoure d'un cercle nombreux, compofé

fur-tout de vieillards. T.mdis qu on pré-

paroit un Bowl de kava , on apporta un

cochon cuit au four & des ignames fu-

mantes j comme les Infulaires , & fur-

tout ceux qui boivent la kava y mangent

peu le matin , ils nous donnèrent la plus

grande partie de ces alimens , ce qui fît

beaucoup de plaidr à l'équipage de mon
canot. Je fis une féconde promenade, &c

j'allai voir plufîeurs autres Chefs i ils pre-

noienc tous leur boifTon du matin , où ils

l'avoienc déjà prife. Quand je rejoignis le

Roi , je le trouvai endormi dans une petite

hutte écartée : deux femmes le frappoienc

mollement fur les cuifïes. Il s'éveilla fur

les onze heures, & on lui fervit du poiflon

& 4^s ignames, qui fembloient avoir été

cu^ts dans du lait de cocos î il en mangea

très-peu , & il fe recoucha de nouveau.

Je le quittai alors , Ôc je portai au Prince

des étofifes , des grains de verre ^ &c
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d'autres chofes que je voulois lui donner*

^IS'^' il y avoit aflez dctofFe pour un habit

complet à la mode du pays , & il s'en

revêtit tout de fuite j fier de fa parure , il

vint d'abord fe montrer à fon père , &
il me condiûfit enfuite chez fa mère , près

de laquelle il y avoit dix ou douze

femmes , dont la phyfîonomie infpiroit le

refped. Ici le Prince changea d'habit, Se

il me fit préfent de deux pièces d'étoffe

de l'île. Il étoit plus de midi , & je retour-

nai dîner au Palais, où l'on m'avoit invité.

Plufieurs de nos Meilleurs étoient revenus

clés vaiflèaux , durant la matinée y on les

invita, ainfi que m.oi, au repas. Le feflin

fut compofé d'ignames de de deux co-

chons i j'éveillai Poulaho qui dormoit

toujours, & je l'engageai à le mettre à

table. Sur ces entrefaites, on lui apporta

deux mullets & des coquillages, & ayant

joint fa portion à la nôtre , il s'adit prè<

de nous , & il mangea de bon appétit.

Quand le dîner fut fini , on nous dit
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«uc la cérémonie de la veille recommcn- 9
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ceroïc bieiicoc , dr on nous enjoignit a une JuiiUc.

manière expreile de ne pas nous trouver

aux environs des a^eurs> mais javois ré-

folu de ne plus obferver la Fête derrière

la toile & de m*approcher davantage. Je

m'échappai en effet de la plantation , ôc

je marchai vers le Morai, qui dcvoit être

le lieu de la fcène. Les Infulaires que jo

rencontrai m'engagèrent plufîeurs fois à

revenir fur mes pas
,

je ne les écoutai

point , & ils me laiffetent paffer. En arri-

vant au Moraiy je vis ua aflez grand

nombre de Naturels aflis à l'un des bords

de la prairie, de chaque coté du chemin

j

quelques autres étoient également affis au

bord oppofé , & j'apperçus au milieu ,

deux hommes qui avoient le vifage tourné

contre le cimetière 5 des que j'eus atteint

la première troupe , on me dit de m'af-

feoir & je m'affis. Il y avoit à l'endroit où
je m'aflîs, une multitude de peiits paquets

de feuilles de noix de cocos , attachés à

des bâtons qui préfentoicnt la forme d'une

Bj
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civière. On m'apprit qu'ils étoieac taboo

jj

^Sétr* ^ c<^^ ^o^f ce que je pus favoir. La foule

des a^eurs augmentoic dun moment à

l'autre j ils arrivoient tous du même côté :

l'un des Infulaires fe tournoit par inter-

valle vçrs ceux qui venoient nous join-

dre , ô^ il prononçoit un petit difcours

,

dans lequel le mot de Areekecy c*eft-à-

dirc Roi , frappoit fouvent mes oreilles.

L'un des Naturels dit quelque chofe qui

produifit parmi l'aflèmblée des éclats de

rire d'une gaieté bien franche, ôc plufieurs

des Orateurs obtinrent des applaudifîè-

mens. On me pria à diverfes reprifes de

^ m'éloigner; lorfqu'ils virent que je ne le

voulois pas, ils délibérèrent entr'cux & ils

m'exhortèrent à prendre leur coftume &
à découvrir mes épaules : j'y conlentis , ÔÇ

ma préfence ne fembla plus les gêner.

Je fu>^ plus d'une heure fans obferver

autre chofe que ce que je viens de ra-^

conter j enfin le Prince , ki femmes & le

ï\oi , arrivèrent , comme ils étoient arrivés

ÏÏ\
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la veille. Le Prince fe plaça fous le han-

gardj deux hommes qui portoient chacun }'\xi\9iV*

une natte , y entrèrent en récitant des

paroles d'un a-r très-férieux , & ils

mirent leurs nattes autour de Futtafaihe.

Les cérémonies commencèrent alors : trois

compagnies coururent au bord oppofé de

la prairie, elles s*y aflîrent durant quelques

fécondes & elles retournèrent à leur place

avec précipitation de la même manière

que le jour précédent : bientôt après , les

deux hommes qui étoient aflis au milieu

de lefplanadc , firent un difcours ou une
prière de peu de durée; la troupe entière

dont je faifois partie , fe leva brufque-

ment , èc courut s aflèoir devant le han-
gard qu'occupoient le Prince & trois ou
quatre Infulaires. J ctois fous la direction

de l'un des Naturels qui s'emprelfoit de
me rendre fervice; il eut foin de me placer

avantageufement , & fi l'on m'avoit permis

de faire ufage de mes yeux , je naurois

rien perdu de tout ce qui fe pallbit ; mais

il fallut me tenir aflis les regards baiflés ^

B4
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& prendre l'air réfervé & modefte d'une

ANNM777-
. ru

Juillet, jeune nlle.

i!

,

La procession entra de la même
manière que la veille. Les Naturels mar-
choicnt deux à deux ; les divers couples

portoient fur leurs épaules un bâton , au

milieu duquel fe trouvoit une feuille de

cocos. Ces bâtons furent dépofés avec les

cérémonies dû jour précédent : la pre-

mière bande fut fuivie d'une féconde y les

Infulaires qui compofoient celle - ci > ap-

portèrent des paniers de feuilles de pal-

mier , de la même forme que ceux dont

ils fe fervent dans leurs ménages. Une

troifîeme apporta différentes efpèces de

petits poiflons, dont chacun étoit placé

à l'extrémité d'un bâton fourchu. On plaça

les paniers aux pieds d'un vieillard , qui

me parut être le Grand - Prêtre , & qui

ctoit affis à la droite du Prince en-dehors

du hangardi il en prit un à fa main tandis

qu'il fît un difcours ou une prière; il le

mit enfuite à terre ^ il en demanda un
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fccond, qu'il tint de la même manière, »

en marmottant quelques paroles , & il
^

j^iii«?^'

continua jufqu a ce qu'il eût fait la même
cérémonie fur tous les paniers. Les poifTjns

attachés aux bâtons fourchus , furent prc-

fentés l'un après l'autre, à deux hommes
qui ccoient afîis à gauche du hangard, &
qui tenoient à^s rameaux verds. Le pre-

niier poifTon fut dépofé à leur droite, &
le fécond à leur gauche : au moment où

'

on leur préfentoit le troifieme , un hifu-

laire fort & robufte, affis derrière les deux
autres, étendit fon bras & faifit le poilfoïij

\qs deux autres le faifirent en même-
tems

i ils parurent fe difputer également

chacun des poifTons qu'on leur offrit i

mais comme il y avoit deux mains contre

une , indépendamment des avantages de
la pofîtion

, Tlnfulaire qui fe trouvoit par-

derrière , n'en atcrappoit que des mor-
ceaux j il ne quittoit jamais prife, il falloic

toujours lui arracher le poifTon de force,

& il jettoit derrière lui ce qu'il pouvoit en
garder j les deux autres plaçoient les poif-
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T??!— fons alternativement à droite & à gauclie.

^uiiiU^' I-*infulaire qui agiflbit feul , s'empara

enfin d'un poifTon entier, fans que les

deux autres s'y oppofaflènt, & j'ignore û

ce fut pat' hafard , ou félon les règles du

cérémonial. L'afFemblée s'écria alors ma^
reeai , ceft- à-dire, très-^bien ou c*efi

très-bien fait. Il me fembla qu'il étoit à

la fin de fon rôle , car il ncflàya point

de faifir les poiffons qu'on offrit depuis.

Ces poiffons, ainfî que les paniers, furent

tous prcfentés par les perfonnes qui les

avoient apportés*, elles fe tenoient adifes.

On fuivit , dans cette préfentation , l'ordre

& la méthode qu'avoit fuivi la première

i^ande , lorfqu'elle dépofa les petits bâtons

^à terre.

Quand la dernière bande fut arrivée l

quelques perfonnes firent des harangues

ou des prières, & nous nous levâmes tous

brufquemcnt au fîgnal qu'on nou« doni^a j

nous courûmes durant un moment à

gauche , Ôc nous nous afsîmes le dos
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tourné au Prince & aux Infulaires qui —-^-^
occupoicnt le hangard. On me Ait de ^SJJ^*
ne pas regarder derrière moi : toutefois

,

malgré la défenfe des Naturels & le fou-

venir de l'accident arrivé à la femme de

Loth , je détournai le vidige pour voir ce

qui fe paflbit. Le Prince regardoit le

Morai j mais la dernière évolution avoic

placé tant de monde entre lui & moi ,

que je ne pus appercevoir ce qu on faifoit

au hangard. On m'affura enfuite , que ce

fut le moment où Ion revêtit le Prince

de l'honneur fuprêmc de manger avec

fon père , & qu'on fcrvit au Roi & à fon

fils un morceau d'igname grillée. Je le

crois" d'autant plas , qu'on nous avoit an-*

nonce d'avance , que cela devoit arriver

durant la cérémonie, & que d'ailleurs les

Infulaires regardoient d'un autre coté ,

ce qu'ils font toujours lorfque Icijr Monar-
que mange quelque chofe.

»

Peu de tems après, nous nous retour-»

«âmes tous en face du hangard
, ^ npu?



{*

i8 Troisième Voyage
formâmes un cercle devanc le Prince ;

JuiiieU^* laiflànt entre nous &: lui un grand efpace

libre. Quelques hommes s'approchèrent

alors de nous , deux à deux j ils porcoienc

fur leurs épaules de gros bâtons ou des

perches -, ils firent un bruit auquel on

peut donner le nom de chant , & ils

agitèrent leurs mains à, mefurc qu'ils

s'avancèrent. Lorfquils furent près de

nous , ils remuèrent leurs jambes avec

beaucoup d'agilité , de manière qu'ils eurent

l'air de marcher très - vite fans faire un

fcul pas : trois ou quatre Infulaires ie

levèrent ici du milieu de la foule , ils

tenoient à la main de gros bâtons , & ils

coururent vers ceux dont je viens de

parler. Les premiers jetterent à l'inftant

leurs bâtons & ils s'enfuirent j les trois ou

quatre hommes fondirent fut les barons

,

qu'ils frappèrent vigoureufêmcnt , & ils

repafïèrent à leurs places ; mais , en s'éloi-

gnant, ils propoferent le défi qui précède

leurs combats de lutte, & des champions

d'une haute taille arrivèrent bientôt du

I
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«îcme côté , en réitérant le cartel. Le
côté oppofé détacha prefquc au même "^SU^*
înftanc des guerriers qui vinrent leur ré-

pondre. Les deux troupes paradèrent

autour de Tefplanadc pendant quelques

minutes , & elles fe retirèrent chacune
vers leur bande. Il y eut des combats
de lutte & de pugilat, qui durèrent un©
demi -heure : deux hommes saflîrent

alors devant le Prince , & prononcèrent
des difcours que je crus adreflés à Futta-
faihe. La Fête étoit terminée , & l'afTem-
blée fe difperj(à. •

.

* -

Je m'approchai pour voir les différens
paniers

; on ne m'avoit pas permis jufqu'ici
de farisfaire ma cutiofitc , parce que ,

difoit-on, tout étoit laéoo. Je ne trouvai
que des paniers vides , & , s'ils étoient
cenfes contenir quelque chofe, ce n«
pouvoir être qu'allégoriqucment

5 excepté
les poiflbns, ce qu'on avoit étalé durant
la cérémonie

, fut aulFi emblématique.
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Nous NOUS EFFORÇAMES envaiti dà

Juillet, découvrir 1 objet de cette cérémonie ca

général , qui eft appellée naicke , & de

fes différentes parties. On ne répondit

gueres à nos queftions que tai>oo , mot

qui s applique à beaucoup d'autres chofes
,

comme je l'ai obfervé plus haut. Comme
le Roi nous avoir dit dix jours aupara-^

vant , que les Infulaires lui apporteroient

des ignames , qu'il mangeroit avec Ton

Hls y comme il avoir indiqué d'avance

quelques détails de la Fête, nous jiigcâ-

mes fur fes propos & fur ce que nous

vîmes, que le Prince, en qualité d'héritier

préfomptif de la Couronne , venoit de

jurer ou de promettre folemnellement de

ne jamais abandonner fon père, & de lui

fournir toujours les divers articles défignés

par leurs emblèmes. Cette conjecture eft

d'autant plus vraifemblable, que les prin-

cipaux perfonnages de l'île aflifterent à

la cérémonie. Quoi qu'il en foit, tout fc

pafla avec un appareil myftérieux , & le

lieu de les détails de la fccnc prouvent
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aflcz que la Religion y joua un grand

rôle. Les Infulaircs ne secoicnc point

récrié jufqu'alors contre notre vêtement
ou nos manières j ils voulurent cette fois

nous obliger à nous découvrir jufqu a la

ceinture
, à délier nos cheveux , à les

laiflcc flotter fur nos épaules , à nous
afleoir

, comme eux , les jambes croifées,

à prendre quelquefois la poflure la plus
humble , à baifler les yeux & à joindre
nos mains. L'aflèmblée entière fe fournit

à ce cérémonial d'un air pénétré j enfin
tout le inonde fut exclus , excepté les

Adeurs & les Infulaires d'un rang diftin-
gué

: d'après ces diverfes circonftances,
je fuis perfuadé qu'ils croyoient agir fous
l'infpedion immédiate d'un Etre fupréme.

La natchc , dont je viens de faire la
defcription

, peut être regardée comme
purement figurative. La petite quantité
d'ignames que nous vîmes le premier jour,
ne fuppofoit pas une contribution géné-
rale, & on nous iaiifa entendre que c'étoit

An N. 1777.
point juiUcL
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une portion confacrcc à ïOtooa ou à la

^MiictJ^ Divinité. On nous apprit que, dans trois

mois, on célcbrcroit à la mcmc occafion,

une Fctc encore plus folcmnellc & plus

importante» qu alors on étaleroit les tributs

de Tongatoboo , celui de Hapaee , de

KavaoOy & de toutes les autres îles; &
qu'afin de rendre la cérémonie plus au-

guftc , on facrifieroit des vidimes hu-

maines choifîes parmi le bas-peuple : ainfî,

la fuperftition & la ftupide ignorance in-

fluent d'une manière terrible fur les

mœurs du peuple le plus humain & le

plus bienfaifant de la terre • Nous deman-

dâmes la raifon.de ces meurtres barbares.

On fe contenta de nous répondre, qu'ils

étoient néceflaires à la Natcht , & que la

Divinité extermineroit fûrement le Roi ,

fî on ne fe conformoit pas à lufagc.

La nutt approchoit lorfque l'aflemblée

fe difpcrfa , & comme nous étions aiïez

loin des vaifleaux & que nous avions une

navigation difficile à faire, nous partîmes

bien vkc
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Wn vite de Mooa. Quand je pris congé

dePowlahoi il me prcfla beaucoup de î^m^J^'

demeurer à terre jufqu'au lendemain , de

pour ni'y déterminer > il me dit que je

verrois une cérémonie funèbre. La femme

de Marcewagec , c cft-à-dire , la belle-

mere du Roi, étoit morte depuis peu,

& la Natchèy avoir obligé de porter fon

corps dans une pirogue qui mouilloic

dans la Lagune. Poulaho promit de m'ac-

compagner à Eooa , dès qu*il auroic

rendu les derniers devoirs à fa belle-

mere , & de s*y rendre après moi , fi je

ne Tattendois pas. Ses propos me firent

comprendre que, fans la more de cette

femme , la plupart des Chefs feroient

venus avec moi à EooUi où il paroît qu'ils

ont tous des pofibfiîons. J'aurois volontiers

attendu le Roi , ïx la marée n'eût pas été

favorable pour débouquer les pafFes :

d'ailleurs le vent orageux , depuis plu-

fieurs jours , s'étoit afToibli & fixé , & en

laiffant échapper cette occafion , notre

départ pouvoit être renvoyé à quinze

Tome II
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jours : ce qui acheva de me déterminer,

nous sûmes que la cérémonie funèbre

dureroic cinq jours, & c'était trop long-

tems pour nous, qui mouillions dans utt

endroit où Tappareillage ne dépendoit pas

de nous. J'adurai néanmoins le Roi , que

-fi nous ne mettions pas à la voile, je vien-

drois le revoir le lendemain. Nous le

quittâmes ainfî , & nous arrivâmes aux

vaifTeaux fur les huit heures du foir.

J'ai oublié de dire, quOmaï aflîfta

aux cérémonies du fécond jour j mais

nous ne nous trouvâmes pas enfemble ,

& même je ne fus qu'il y étoit , que

lorfque la Fête fut terminée. Il m'apprit

cnfuite , que le Roi s'étant apperçu de

mon évafion , envoya plufleurs émîflaires

l'un après l'autre , auxquels il recom-

manda de me ramener : vraifemblable-

menc ces meifigers ne turent p^s admis

à l'endroit où jetois, car je n'<^n vis aucun.

Poulaho inftruit que j'avois enfin décou—

Ttrt mes épaules comme les a<5teurs de
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ta cérémonie, permit à Omaï d*y aflîfter
' *

également j fous la condition de prendre ^^uiiït!^

le coftume ufîté en cette occafion. On
exigeoit d'Omaï qu'il fe conformât à ut>

ufage de fa patrie, & il confentit volon-o

tiers à ce qu'on defîroits on lui donna

un habit convenable» & il arriva v^tu de

la même manière que les Naturels. Il efl

probable qu'on nous ^voit d*abord exclus,

parce qu'on s'attendoit à un refus 4e notre

part fur ces préliminaires.

A- •9

, Au MOMENT OÙ je me rendis à Mooa

,

pour obferver la NatcUe^ j'y fis conduire

les chevaux, le taureau, la vache &c lés

chèvres que je me propofois dé laiflèr

dans l'île j je crus qu'ils feroient plus en

sûreté fous les yeux des Chefs , que dans

un lieu qui devoit être défert d^irant notre

abfence. Outre ics quadrupèdes y dont je

viens de parler , j'enrichis Mooa d'un

verrat , ^ de trois jeunes truies , de la

race HAngletçrre, Le* Naturels , pré-

voyant que ces individus amélioreroient

Cl

^

"^r
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5 beaucoup leurs cochons qui ne font pâli

juiiieU^' g'^os, montrèrent un grand defîr de les

avoir. Fcenou obtint auffi_.de moi deux

lapins, un mâle & une femelle : on nous

dit , avant notre départ , qu'ils âvoienc

déjà produit. Si nos quadrupèdes fe mul-*

tiplient, ce dont je fuis bien perAïadéy

ces îles auront fait une âcquifîtion im-

portante, & rîlc de Tongataboo n étant

pas montueufe , les habitans tireront de

grands fêcours des chevaux. '

Nous APPAREILLAMES de Tongûtahoo

19» le i o , à huit heures du matin , & à Taide

d'un vent ferme, du Sud-Eft , nous tra-

versâmes le canal , qui fe trouve entré

les petites îles , appellées Mahkahoa &
Monooafai : celui qu'on rencontre entre

,v la dernière île & Pangimodoo , eft beau-

coup moins large. La marée nous fut

très-favorable, jufqu'au n^ioment où nous

atteignîmes le travers du chenal qui mené

à la Lasune , où le flot de TEft rencontre

celui de rOucft. Cette rencontre, jointe

?

Il
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à h profondeur de la Lagune , & aux '

Ji

bas - fonds qui font à fon entrée , pro-
'^^uiiiet?^'"

duifent dans les vagues beaucoup de

clapotage & de gouffres. D'autres chofes

accroifïent encore le péril , car la profon-

deur de la mer, dans le canal, excède la

longueur d'un cable : il n*y a point de

mouillage , excepté près des rochers , où

nous trouvâmes quarante & quarante- ^^

cinq brafTes , fond de fable brun j & ici

même un bâtiment feroit toujours expofé

aux gouffres que forment les vagues.

J'avois réfolu de jetter l'ancre , dès que

nous aurions débouqué les paffes, àc de

defcendre de nouveau à Tongatabooy afin

d'affifter à la cérémonie funèbre , dont on

m'avoit parlé j mais, ne voulant pas laiffct

les vaiffeaux dans une poution , où je ne

les croyois point en sûreté , je renonçai à

mon projet. Nous continuâmes à ma-

nœuvrer au vent, fans avancer ou reculer

d'un pied, jufqu'à l'indant de la marée

haute. A cette époque , nous vînmes à
bout de nous jetter dans l'efpace , où la.

Ci
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g. '

,

'

, marée de l'Eft exerce fon a^ion j nous

Juiiff^ comptions y avoir le juffanc très -bon
pour notre route , mais fa force fut fî

peu conddérable , qu'en tout autre tems

nous né l'aurions pas remarqué. Nous re-

connûmes que la plus gtande partie de

l'eau, qui fe porte dans la lagune, vient

du Nord-Oueft , & fc retire pitr lé mêm©
côté. Voyant, à cinq heures de Taprès-

.'. er , que nous ne pouvions gagner la

haute mer avant la nuit, je mouillai fous,

la côte de Tongataboo par quarante-cinq

braifes, & à environ deux encablures du

récif qui borde cette partie de l'île. La

Découverte mouilla auiTî derrière nous ^

mais elle dériva fur les bancs de fable j

avant que fon ancre eût pris fond, &:,

à minuit , elle fe trouvoit encore dans,

une forte de danger,^

-^ Nous DEMEURAMES à lancEC jufqu*à

II. onze heures du lendemain y nous appa-.

rcillâmes alors pour marcher à l'Eft i mais.

il étoit dix heures du foir , avant que
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«ous cuflîons doublé l'extrémité orientale

ae uie , & avant que nous putiions JuiiUt.

mettre le cap fur Mïdddbourg ou Eooa , '

( comme l'appellent les habitans du pays
)

où nous mouillâmes à huit heures du
matin du ii, par quarante brafles fond za.

de fable, entremêlé de pointes de corail,

'L^s extrémités de XW^ fè prolongeoient

du Nord V Eft> au Sud zi" Oueftj la

haute terre êlEooa , nous reftoit au Sud

45 Eft , & Tongataboo du Nord jo^
Oueft, au Nord i^^ Oueft : nous étions

à environ un demi- mille de la côte, &
â- peu -près à l'endroit que j'occupai

€" I77Î > & que je nommai la Rade
Angloife^ ? .,- .

i

•\ V , f t .

'

»

Nous FUMES à peine mouillés , que
Taoofa, l'un des Chefs du pays, & piu-
fieurs autres Naturels vinrent nous voirj

ils femblerent fe réjouir beaucoup de nocro
ar vée. Taoofa (a) avoit été mon Tayo^
—^—-

—

'

(aj Le Capitaine Cook ne donne , dans la

C4
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,\

I

( Ami )
quand je relâchai ici durant monf

^SieU^ fécond Voyage j ainfî , nous nous con-

noiffions bien. Je defcendis à terre avec

lui , pour chercher de Teau doute j car

ç écoic fur-tout pour remplir mes futailles

que j'abordois à Eooa, On m'avoit dit à

Tongataboo que j'y trouverois un ruifleau

q^ui vient des collines , & qui fe jette dans

la mcr> mais je n'en trouvai point. On
me conduifît d*abord à une fource (âu-

mâtrc, (îtuée entre la marque de la marée

baffe , & celle de la marée haute , parmi

à^s rochers , dans l'anfe où nous débar^

quâmes , & où aucun Navigateur ne fon-

geroît à faire de l'eau. Je crois cependant

que l'eau de cette fource feroit bonne,

s'il étoit pofïîble de la puifer , avr^nc qu'elle

fe mêle à celle de la marée. Nos amis

s'appercevant qu'elle ne me plaifoit point

* ... <
. . *

. i, ,^

Relation de Ton fécond Voyage, que: le nom de

Tioony au Chef qu'il rencontra ici. Voyez fe

tome Ijpage 192 de l'original; •
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Hii tout , nous menèrent vers Tintcricur

de l'île , où je rencontrai de la trcs-bonnç
'^^uiiiet

^'

eau dans une ouverture profonde : aveq

du tems & de la peine , nous aurions

amené cette eau à la côtç , au moyen dç

quelques augets compofés de feuilles &c

de tiges des bananiers ', mais , plutôt que

d'entreprendre ce travail ennuyeux , jç

me contentai du fupplément que les vaii^

féaux avoient embarqué à Tongataboo^

. . ^
- .,* -

Avant de retourner à bord , j'indiquai

aux Naturels un endroit où nous ache-^

terions des cochons & des ignames. Ils

nous vendirent beaucoup d'ignames , mais

peu de cochons. Je dépofai fur cette île

un bélier & deux brebis du Cap de *

Bonne-Efpérance , & j'en donnai le foin

à Taoofa
, qui parut s'enorgueillir de V

cette commiflîon. Je fus bien aifc que
Mareewagce, à qui j'en avois fait pré-^

fent, les eût dédaignés : Eooa n'ayant pas

ciîoore de chiens , les moutons s'y multi-.^

plieront plus aifément qu'à Tongatabooi,
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Quand nous regardions cette île , dei

JuiUet. vaifTeaux , elle nous ofFroic un afped trcs-

difFcrent de celles que nous avions ren--

contrées jufqu alors, & elle préfentoit un

très - beau payfagc : Kao , pouvant être.

confidéré comme un immenfe rocher ,

nous n'en avions point vu d'aufli haute >

depuis notre départ de la Nouvclie-^

Zé/ande : de fon fommet , qui cft prefqnc

applati y elle s abaiffe doucement vers U
mer. Comme ICs îles de ce grouppe font

applaniesj on n'y découvre que des arbres»

iorfquon les contemple du milieu des

vagues j mais ici la terre s'élève infenfi-

blemene , & elle préfente un point de vue

étetKlu 9 où l'on apperçoic des bocages

formant un joli défordre à des diftances

irrégulieres, & des prairies dans rimervallc

de l'un à l'autre. Près de la côte, elle eft

entièrement couverte de diffcrens arbres

,

parmi lefquels fe trouvent les habitations

des Infulaires > il y avott , à droite de

TM)tre mouillage , un bocage de cocotiers

il vafle, que nous n'en avions jamais vu

d'aufli grands;.
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Le 1 3 , dans l'après-midi , nous allâmes
/• / I I At r '

ANN.I777.

fur la partie la plus élevée de lile, fituec juiHet.
,

un peu à droite de nos vaifTeaux , afin de
'^'

découvrir tout le pays. Nous trav.rsâmes

à mi-chemin une vallée profonde, dont

le fond & les côtés, quoique compoféi

prefque en entier de rochers de corail

,

étoient revêtus d'arbres. Notre élévation

excédoit de deux \ trois cens pieds le

niveau de la mer, ^ cependant -nous y

vîmes le corail rempli de trous & d'iné-

galités , comme dans les rochers de cette

fubftance, expofés à Tadion de la marée.

Du corail dans le même état , s'offrit à

nos regards
,
jufqu'au moment où nous

approchâmes des fommets des plus hautes

collines. Il faut remarquer que ces collines

préfentoient fur-tout une pierre jaunâtre,

tendre & fâblonneufe. Le fol y eft d'une

argile rougeâtre qui nous parut tr?à-pro-»

fonde en bien des endroirs. Nous ren-»

contrâmes fur la partie la plus haute de

l'île , une plate-fôrme ronde , ou un amas

de terre , foutenu par ane muraille de
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pierres de corail, qu'on n*a pu conduire

juiiict.
' à cette élévation qu'avec beaucoup de

peine. Nos guides nous apprirent qu'on

l'avoit conftruic par ordre des Chefs, &C

que les Infulaires s'y raflcmbloient quel-

quefois pour boire la Kava : ils l'appel-

loient^^c^ee,c'eft-à-dire, du nom qu'on

donne y à Tongataboo , à un autre ou-

vrage de la même cfpèce. On trouve , à

quelques pas d'ici , une fource d'une eau

excellente, ÔC environ un mille plus bas,

un rui/Teau qui , à ce qu'on nous dit , fe

jette dans la mer , quand les pluies font

abondantes. Nous vîmes auflî de l'eau
,

dans une multitude de petits trous, & on

en découvriroit fans doute une grando

quantité , fi l'on creufoit des puits»

De la hauteur où nous étions arrives >

l'île eiKiere s'offrit à nos regards , excepté

une partie de la pointe méridionale. Lp

côté Sud-Eft> dont les hautes collines fur

iefquelles nous étions, ne fe trouvent pas

éloignées, s'élève imrà^édiatcment du bord
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it là mer , d une manière très - inégale , ^^^
en forte que les plaines & les prairies. Juillet.

qui ont quelquefois une grande étendue

,

occupent toutes le côte Nord-Oueft-, &,

comme elles font ornées de touffes d'ar-

bres, entremêlées de plantations, chaque

point de vue préfente un beau payfage.

Tandis que je regardois ce pays charmant,"

je fongcai , avec un plaifîr extrême , que

les Navigateurs verroient peut - être un

jour, du même point, ces prairies cou-

vertes de quadrupèdes utiles apportés par

des vaiffeaux Ânglois ', que la poftérité

nous tiendroit compte de l'exécution d'un

projet n noble , & que ce bienfait flifHroic

(eul, pour attefter aux générations futures

que nos voyages contribuèrent au bonheuf

de l'humanité. Outre les plantes com-

munes dans les autres îles des environs,

nous trouvâmes ici une efpècc d*AcroJii^

cuTUy le Melafloma , & la fougère arbre j

ainfi qti'un petit nombre d'autres fougères

ou plantes
, qui ne croiflTent point plus

bas. - '
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Nos Guides nous dirent que tous \ûi

^lu if^^''
terrcins , ou du - moins h plus grande

partie des terrcins de cette île, appar-

tiennent aux Chefs de Tongataboo , dont

les habitans font les yaOTaux ou les fer-

miers. 11 paroit qu il en eft de même des

îles voiiines , fi j'en excepte Annamookxii

où quelques Chefs femblent agir avec une

forte d'indépendance. Omaï , qui aimoit

beaucoup Feenou & les habitans de ces

lies en général , eut envie de s établir ici :

on lui propofoit de le faire un des Chefs

de la contrée s je penfe qu'il auroit été

bien aife de s'y fixer, fi cet arrar ment

eût obtenu mon aveu. J'avoue qu^ )e le

défapprouvai , parce que je crus que mon
brave camarade fêroit plus heureux dans

fa patrie.

Quand je fus de retour aux vaifleauxi

on m'informa que des Infulaires avoient

donné des coups de mafiues à un de leurs

compatriotes , au milieu du cercle où

nous faifions des échanges , qu'ils lui

>*!
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<ltVoienc ouvert le crâne , & carte une

cuifle j & qu'ils lauroienc laiflc mort fur ^irûuJ''

la place, û nos gens ne les avoicnc pas

arrêtés ^
que le bleHré fembloit devoir

mourir bientôt , mais qu on l'emporta

dans une maifon voi^nc, & qu'il reprit

des forces. Je demandai U raifon d'un

traitement fi barbare, & on me dit qu'on

i'avoit furpris carefTant une femme qui

ctoit Ta6oo : nous comprîmes toutefois

qu'elle étoit Taboo^ parce quelle appar-

tenoit à un autre homme, & parce qu'elle

fe trouvoit d'un rang fupérieur à celui de

fon amant. Nous reconnûmes ainfî que

les Infulaires des Iles des Amis puniflènc

Sévèrement les infidélités. Le châtimenc

de la femme fut moins rigoureux : on

nous affura qu'elle recevroit feulement de

légers coups de bâton. .

Ls 14, je planti^i une pomme de pin,

& je femai des graines de melons, &
d'autres végétaux , dans la plantation du

Chef. J avois lieu de croire que ces foins

M-

-î
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ne feroient pas infrudiieux , car on mé

Juillet^' Servit à dîner un plat de Turncps , pro^

duits par les graines que j'avois laiflees ici>

lors de mon fécond Voyage.

J'avois fixe mon départ au 15;

Taoofà me prelîâ de prolonger ma relâ-

che dun ou deux jours, afin qu'il pût

me faire le préferit qu'il me préparoit :

ce motif
, joint à l'efpérance Ue Voir

quelques-uns de nos Amis dé Tongata-^

boo , me détermina à différer l'appareil-

lage» ^ -
. M .

:*,

Je reçus lé préfent du Chef le

lendemain "i il fut compofé de deux pa*

quets d'ignames & de fruits qu'il me parut

avoir raflemblés, en exigeant des Naturels

une force de contribution. La plupart des

habicans s'écoient réunis à l'endroit où l'on

m'offrit les fruits & les ignamesv&, ainfi

que nous l'avions déjà éprouvé fur les

autres îles, lorfque la foule fe trouvoit

nombreufe , nous eûmes bien de la peine

à contenir

xf»



au 15;

la rclâ-

l'il pût

;paroit :

le Voie

jparcil-

:hcF le

;ux pa*

e parut

âcurels

jart des

où l'on

5c, ainfi

fur les

rouvoit

a peine

oncenir

D E G O O K, 49
r, contenir leurs difpofitions au vol. Afin

de nous amufcr , on nous donna le fpe£ta- ^uûiJi^^*

cle de divers combats de bâtons, de lutte

& de pugilat. Des femmes prirent part

aux deux derniers. Le Chef vouloir termi-

ner la fête par le Bornai ^ ou la danfe de

nuitj mais un accident imprévu fît man-

quer cette partie du fpedacle , ou du-

moins nous empccha d y adifler : l'un de

mes gens fe promenant à quelque dif-

tance du lieu de la fccne, fut environné

par vingt ou trente Infulaires, qui le ren-

verferent par terre , & le dépouillèrent

de tout, même de fes habits. Dès que

l'en fus inftruit , je faifîs deux pirogues lie

un gros cochon , & j'enjoignis à Taoofoa

de me rendre les habits, & de livrer les

coupables. Il parut très - affligé de la

violence de fes compatriotes , & il iîc

fur-le-champ les démarches que je déc-

rois. Cette aôaire alarma tellement l'af-

femblée , que la plupart des Naturels

s'enfuirent. Ils revinrent némmoins , lorf^

qu'ils s'apperçurent que je n'employois

Tome IIL D
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pas d'autres moyens de veneeancc. On

juiUet. me livra bientôt un des coupables, & on

me rendit une chemife & une paire de

culottes. Le refte de ce quavoient pris

les voleurs, n'étant pas arrivé à l'entrée

de !a nuit , je fus obligé de quitter la

côte , pour me rendre à bord -, la mer

ctoit fi groflc que les canots eurent bien

de la peine à fortir de la crique, quoi-

qu'on vît encore un peu clair.

, > ? I

17. Je débarquai de nouveau le 17,

avec un préfent pour Taoofa, je voulois

le remercier de celui qu'il m'avoit fait.

Comme il ctoit de bonne heure , je

trouvai peu de monde fur la côte i & les

Infulaires , que j'y vis , montroient de la

crainte. Je chargeai Omaï de les afTurer

que nous ne méditions aucune entreprife

contr'eux. Afin de ne point leur laifFer de

doutes fur la (incérité de cette promeife,

je relâ.hai les pirogues que j'avois faifies,

je rendis la liberté au coupable qu'ils

.mavoient livré, &: ils reprirent leur gaieté

m

V
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ordinaire. Ils formèrent tout de fuite un

grand cercle, dont le Chef & les prin-

cipaux perfonnagcs de l'île faifoient partie.

On m'apporta alors le refte des habits de

celui de mes gens qu'on avoit dépouillé -y

mais ils étoient en lambeaux , & ils ne

valoient pas la peine d'être conduits à

bord. Taoofa partagea avec trois ou quatre

Chefs , ce que je lui donnai i il ne réferva

qu'une petite portion pour lui. Ils avoient

peu compté fur un aulîî riche préfent , &
l*un des Chefs , vieillard d'une figure ref-

pedable, me dit que nous ayant donné

fi peu de chofe, & ayant maltraité une

perfonne de l'équipage, ils ne méritoient

pas cette preuve de bienveillance. Je

demeurai parmi eux juf'^'i'au moment où

ils eurent achevé leur Bowl de Kava ; &

,

après leur avoir payé la valeur du cochon,

dont je m'étois empare la veille, je re-

tournai à bord accompagné de Taoofli ,

& de l'un des domeftiques de Poulaho , A

qui je remis un morceau de fer en barre

,

en lui enjoignant de le porter au Roi ,

ANTM777,
Juillet,
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comme une dernière marque de mon

juiflet.
' eftimc & de ma reconnoifTance.

Nous APPAREILLAMES bientôt ; & , à

l'aide d'une brife légère du Sud-Eft, nous

gouvernâmes au large : Taoofa & un petit

nombre d'autres Infulaires, qui fe trou-

voient fur mon bord , nous quittèrent à

cette époque. En relevant lancre , nous

nous apperçûmes que les rochers avoient

beaucoup endommagé le cable j & on ne

doit pas compter fur le fond de cette

rade. Nous fentîmes d'ailleurs quelle eft

expofée à une houle prodigieufe du Sud-

Oucft.

Nous ÉTIONS en mer depuis peu de

tems , lorfque nous vîmes une pirogue à

voile qui arriva de Tongataboo , & qui

gagna la crique devant laquelle nous

avions mouillé. Quelques heures après ,

une petite embarcation , montée par quatre

hommes, fe rendit à la hanche de mon
vaifTeau : il faifoit peu de vent, & nous
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étions peu éloignés de la côte. Les Infu-

laircs nous dirent que la pirogue à voile , ^Set?^'

venant de Tongataboo , avoit apporté un

ordre aux habitans àiEooa , de nous four-

nir un certain nombre de cochons ; & que

le Roi & d'autres Chefs arriveroient dans

deux jours : ils m'exhortèrent à retourner

à notre dernier mouillage. Je navois

aucune raifon de douter de ce qu'ils me
difoienti deux d'cntr'eux étoîent venus

de Tongataboo fur la pirogue à voile, &
ils ne s'étoient approchés de nous , qu'afîn

de nous donner cet avis. Cependant ,

comme nous nous trouvions hors des

terres , je crus devoir d'autant moins

retourner fur mes pas, que nous comp-
tions avoir à bord ailèz de provi(îons>

ju{qu'à notre arrivée à O-Taïù, Indé-

pendamment de ce que je reçus en pré-

fent de Taoofâ , nous achetâmes à Eooa
des ignames, que nous payâmes fur-tout

avec de petits clous \ nous y augmentâ-

mes confidérablement auflî notre fupplé-

ment de cochons j mais nous en aurions
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- obtenu un bjen plus grand nombre , (î \c$

Juilieç, Chefs de Tongataboo , propriétaires de

la plupart des richeffes de Tile, avoient

été avec nous. Les quatre Infulaires , sap-

percevant *de l'inutilité de leurs inftances >

nous quittèrent à 1 entrée de la nuit >

d'autres , qui étoient venus fur deux piro-

gues, & qui nous avoient apporté des

noix de cocos & des Shaddecks , qu'ils

échangèrent contre des bagatelles, nous

quittèrent auflî. Les Naturels avoient un

Il grand defir de fe procurer encore quel-^

~ ques - unes de nos marchandifes , qu'ils

fuivirent nos vaiffeaux en mer, &* qu'ils

prolongèrent les échanges jufqu'au der-

nier inftant.
r

.Si'

I
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CHAPITRE X.

Avantages que nous procura

notre Jéjour aux îles des Amis:
Remarquesfur les articles les plus

propres aux échanges avec les

Naturels : Kafraîchiffemens qu'on

peut s^y procurer : Nombre des

îles Ô leurs noms : Les îles de

KeI EL & de BOSCAWEN
en dépendent : Remarques fur

Vavaoo, Hamoa, Feejee:
Voyages de long cours que les

Naturelsfontfur leurs pirogues:

Combien il eji difficile d^obtenir

des informations exactes : Détails

fur la perfonne des Infulaires de

Vun & l'autre fexe,fur la couleur

de leur peau, leurs maladies ,
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^ leur caractère; de quelle manière

ils portent leurs cheveux ; pique-

tufes de leur corps; habits &
omeméns dont ils fe parent

;

propreté perfonnelle.

! I

,. JNous QUITTAMES ainfî les Iles des

Juiflet!^*
-^^« » & leurs habitans , après une relâ-

che d'environ crois mois , pendant lefquels

nous vécûmes dans ràmicié la plus cor->

diale avec les Infulaires. Leur extrême

^ifpofîtion au vol , trop fouvenc encou-

ragée par la négligence de nos équipages >

produiGc , il eft vrai , des querelles paflà-

geres \ mais ces q. jrelles n'eurent jamais

de fuites funeftes. Je m'occupai conftam-

ment du foin de prévenir une brouillerie

générale, & je crois que peu d'hommes

fur les deux vaifTeaux , partirent fans regret*

Le tems que je pafTai ici, ne fut pas mal

employé. Nous confommâmes une très-

petite quantité de nos provifions de mer :

les produirions du pays nous fuifirent à-
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peu - près , & nous y prîmes même un

fupplcmenc de vivres, aflez confîdcrable '1^^*

pour gagner O-Taïù , où j'ccois sûr de

trouver beaucoup de rafraîchidemens. Je

tus bien aife d'ailleurs d'avoir une occadon

d'améliorer le fort de ce bon peuple, en

lui laiffant des animaux utiles ^ j'ajouterai

que les quadrupèdes , deftinés pour O-
Taïti^ reprirent des forces dans les pâtu-

rages de Tongataboo : en un mot , nous

tirâmes une multitude d'avantages de

notre féjour aux Iles des Amis. Rien

ne troubla nos plailirsj & la pourfuite du
grand objet de notre voyage , n'en foufFric

pas, car ia faifon de marcher au Nord,
croit paflce , comme je l'ai déjà dit

,

lorfquc je pris la réfolution de gagner ces

terres. .. . r

Outre l'utilité immédiate dont cette

relâche fut pour nous, & pour les habitans

des Iles des Amis , les Navigateurs Eu-
ropéens, qui feront la même route, pro-

fiteront des conaoiflànces que j'ai acquifes
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fur la Géographie de cette partie de

Juillet.
' rOcéan Pacifique j & les Lecteurs Philo-

ibphes, qui aiment à étudier la nature

humaine , dans tous les degrés de la

civilifation , & qui fe plaifent à recueillir

des faits exaéls fur les habitudes , les ufagcs >

les arts , la religion , le gouvernement & la

langue des peuplades qui habitent les

contrées lointaines du globe , nouvelle-

ment découvertes , jugeront peut-êtie

inftrudifs & amufans les détails que )e

puis leur donner , touchant les Infulaires

de cet Archipel. Je vais expofer , avec

une fidélité fcrupuleufe > les remarques

que fai faites.

Les articles les plus propres aux

échanges avec les Naturels , font en

général les meubles , les outils & les

înftrumens de fer. Ils recherchent beau-

coup les grandes & les petites haches,

les clous de fiche , ou les clous d une

moindre grofleur, les râpes, les limes &
les couteaux. Ils eftiment auflî beaucoup
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les ctofFes rouées, les toiles blanches ou

de couleur j les miroirs & les grains de Juillet.

verre : les grains bleus obtiennent la pré-

férence fur tous les autres , &c les blancs

font ceux dont ils font le moins de cas*

On nous donnoit un cochon pour mn
collier de grains de verre bleus. Il faut

obferver que les chofes purement agréa-

bles , feront quelquefois plus ou moins

recherchées. Lorfque nous abordâmes à

Annamooka ^ pour la première fois , les

Naturels vouloient à peine échanger leurs

fruits contre des grains de verre bleus»

mais Feenou étant arrivé , ce perfonnage

important les mit à la mode , & ils acqui-

rent la valeur dont je parlois tout-à-

rheure.
. •

^
- ';^' ^ '

Avec les articles que je viens d'indi-

quer, on obtiendra tous les rafraîchifle-

mens que produifent ces îles , c efl-à- >

dire , des cochons , des volailles , du

poiflbn , des ignames , du fruit à pain

,

des bananes , des noix de cocos , des ,
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cannes de fucrc , & en général , les di-

, JuiUct. vcrlcs provifîons qu'offrent O^Taui ^ ou

les autres îles de la Société. Les ignames

des Iles des Amis font excellentes , & >

quand elles fe trouvent à leur point de

maturité, elles fe gardent très -bien à la

iner \ mais le porc , le fruit à pairi , & les

bananes» dune affez bonne qualité d'ail-

leurs y ne valent pas les mêmes articles

tires d*0 - Taïti , & des Terres des

environs.

L'eau parfaitement douce, dont les

vaiffeaux ont G. grand befoin , dans les

longs voyages , eil rare fur ces terres :

on en trouve , il eft vrai , fur chacune \

mais en trop petite quantité, ou en des

lieux trop incommodes pour les Naviga-

teurs. Cependant, comme les Iles des

Amis offrent des provifîons , & fur-tout

des noix de cocos en abondance , les

vaiflèaux , dont les équipages nauront

pas trop de délicateffe , pourront fe

contenter de Teau qu'on y rencontre.
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Tandis que nous mouillions au-deflbus

de KotoCi à notre retour de Hapaee ^ juiii'JJ^'

quelques-uns des Habitans de Kao nous

apprirent quil y a dans leur île , un

ruilTeau qui defceii^d des montagnes , &
qui porte Tes eaux à la mer , au côté

Sud-Oueft , c*eft-à-dire , au côté qui eft

en face de Toofoa. Il eft aifé de recon-

noître Toofoa à fon élévation , ainfî qu'au

volcan conHdérable , dont j ai déjà parlé

,

& dont nous vîmes toujours fortir de la

flamme & de la fumée. Ces détails fur

le ruifteau de Kao font d autant plus

intérelTans
,

que , félon le rapport des

Naturels , cette partie de la côte préfente

un mouillage. On nous affura que la pierre

noîi..^ , qui fert à ces peuplades de haches

& d'autres outils , vient de Toofoa.

t

Il faut comprendre y fous la déno-

mination générale êiljles des Amis ,

non-feulement le grouppe de Happaee ,

que j'ai vifité , mais aulîi toutes les terres

découvertes au Nord à-peu-près au même
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Méridien, & d'autres qu'aucun Navigateur

^^mkxJ' Européen n'a apperçu jufqu'ici. Chacune

d'elles dépend , à quelques égards , de

Tongataboo , qui , fans avoir la plus

grande étendue ,eil la Capitale & le Hége

du gouvernement. ,

- Selon les informations que nous

reçûmes à Tongataboo ^ cet archipel eft

fort vafte. Les Naturels nous indiquèrent

plus de cent - cinquante îles > ils firent

ufagc de feuilles d'arbres pour en déter-

miner le nombre , & M. Anderfon donc

le zèle & l'adivité étoient infatigables »

vint à bout d'en favoir les noms. Us en

comptoient quinze d'élevées & mon-
tueufes comme Toofoa & Eooa , & trente-»

cinq de grandes. Nous n'en vîmes que

trois de ces dernières, Hapaee^{tcg2LtdéG

par les Infulaires comme une feule île),

Tongataboo & Eooa : je ne puis rien dirç

des trente - deux que nous n'avons pas

apperçu, il ce n'eft qu'elles doivent être

plus étendues c^Annamooka > car les
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pcrfonncs qui nous donnèrent ces détails

,

i

la mettoient au nombre des petites îles : juiUetJ'*

il eft vrai que plufîeurs de celles-ci font

des rochers ou des bancs de fable inha-

bités. J'en ai indique au moins foixantc-

une fur ma Carte des I/Ies des Amis &
fur le plan du havre de Tongataboo \ j'y

renvoie les Ledcurs. C'eft aux Naviga-

teurs futurs à déterminer exadement la

podtion & TétQndue d'environ cent autres

qui fc trouvent dans ce parage , que

nous n'avons pas eu occafion d'examiner,

& dont nous ne connoilfons l'exiflence

que par le témoignage de quelques-uns

des Naturels du pays. En voici la lifte j

je la publie , pour faciliter les recherches

quon fera après nous.

ê
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Noms des îles des Amis & des autres de ce

parâge , dont les Hahitans d^ANNAMOOKA ,

de Happabe 6 de Tongataboo nous ont

parlé (a).

Komooefeeva.

Kollalona.

Felongaboonga.

Kovereetoa.

Fonogooeatta.

Modooanoogoono.
Ogoo.
Tongooa.

Koooa.

Fonooa eica»

Vavaoo,
Koloa.

Fafeene, •

Taoonga.

Robakeemotoo.

Kongahoonoho.
Komalla.

Kooababoo.

Konnetale.

Komongorafiâ.

Kotoolooa.

Kologobeele.

Kollokolahee.

Noogoo^aeeoii»

Koreemou.
Failemaia.

Koweeka.

Konockoonama.
Kooonoogoo.
Geenageena.

Kowourogolieefo,

Kottejeea.

Rokabba. ^

Boloa.

Toofàgga.

Loogoobâhanga.

Taoola.

Maneeneeta.

Fonooaooma.
Fonooonneonne.
Wegaffa.

Fooamotoo,
Fonooalaiee.

Tattahoi.

Latte.

Nevafo,

Novababoô*

Golabbe.

Vagaeetoo.

Gowakka.

Goofoo, >

Mafanna.

Kolloooa.

Tabanna.

Motooha.

Laoakabba.

Toofànaetollo."

Toofanaelaa.

Kogoopoloo»

Havaeeeeke,

Tootooeela,

Marioôka»

Leshainga,

Pappatala,

Louifàtta,

Oloo.

Takounove:

Kopaoo.

Kovooeea,

(a) On a marqué en lettres italiques les îles auxquelles

les Naturels donnent une grande étendue,

Matagcefaia.
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aboô*

>e.

»too.

tka.
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ma. '
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ina.

oha.
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ànaetollo»
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lunave»

100.

)oeea.

1
auxquelles

Itageefaia.

Mat.igcctau.

Mallajee.

Mallahahce.

Gonoogoolaiee.

Toonobai.

Konnevy.

Konnevao.

Moggodoo,
Looamoggo.

E C OO K.

Feejec,
^j

Oow^ia.
Kongaiavahoî,

Kotooboo»

Komotte.

Komoarra»

Koîaiva^

Koofoona.

Konnagillelaiooo,

6i
Kongaîrcekee,

Tafeedoowaiak

Hamoû.
Netootabootaboo,

Fotoona,

Vytoboo,

Lotooma^

ToggelaOk

Talava, —

Il me PARôîr sûr que les îles du Prince

William , découvertes & ain(î nommées

par Tafman , font comprifes dans -la lifte

que je viens de donner j Car, durant notre

relâche à Hapaee , l'un des Naturels me
dit qu'on trouve au Nord-Oueft de cette

terre , & à trois ou quatre jours de navi-

gation , un grouppe d'îles compofé de

plus de quarante. Les Journaux du voyage

de Tafman n affignent pas d*autre pofltioii

aux îles du Prince William (a).

ANN.!??-?»

Juiiieu

( a) Talman vit dix - huit ou vingt de ces

petites îles , dont chacune étoit entourée de bancs

de fable, de bas-fonds St de rochers. Quelques

Cartes leur donnent le nom de Bancs de Hecmi*

Tome m, S
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Ann.i
Il Y A L I EU
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de auilî les

Juillet.

croire

îles Keppcll & Bofcawen , découvertes

par le Capitaine Wallis , en 17^5 , s'y

trouvent également-, quelles font non-

feulement connues aux îles des Amis >

mais qu'elles dépendent du même Souve-

rain. Je produirai fur ce point un témoi-

gnage qui me femble décifif. Demandant

un jour au Roi Poulaho , comment les

habitans de Tongataboo avoient acquis la

connoiflance du fer , & d'où ils avoient

tiré un ouuil de ce métal que j*apperçus

parmi eux , lorfque je relâchai fur cette

terre , en 1775 > ^ *^^ répondit qu'il

venoit d'une île nommée Nceootaboo^

taboo. Je continuai mes queftions , & je

voulus lavoir s'il avoir oui dire de qui le

tcnoient les Infulaires de Necootaboo"

*r-^<' »*t'

kitk. Voyez la Colleâ:ion des Voyages à la Mer

Pacifique du Sud , par M. Dah ymple , FoL 11^

pag» 183', & la Colledion de Harris , Fol, /,

pag, 325 , édition de Canipbel!.

I
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lâboo. Je le trouvai bien inftruit de ces

détails : il mapprit que lun d'eux vendit Sï^'
à un vaiflèau qui relâcha dans leur pays

,

une mafluc pour cinq clous , & que les

cinq clous avoient été envoyés à Tonga"

taboo; il ajouta que jufqu alors il n'avoic

point vu de fer : ainfi , celui que laifla

Tafman , devoir être ufé & oublié depuis

long - tems. Je fis des recherches par-

ticulières fur la pofition , l'étendue & la

forme de l'île j je témoignai le defir d'ap-

prendre à quelle époque ce vailFeau relâ-

cha , quelle fut la durée de fon féjour , &
s'il y avoir plus d'un bâtiment. Le Roi

paroiflbit connoître ce qui avoit rapport

à ce fait important^ il me répondit qu'il

n'y avoit qu'un vaiflèau, que ce vaifTeau

ne mouilla point , & qu'il s'éloigna de

l'île après avoir envoyé un canot à terrcb

Plufieurs circonftances me perfuaderent ,

que l'arrivée de ce vaifTeau étoit affez

récente i félon ce qu'il me dit, il y a deux

îles l'une près de l'autre j il les avoic

parcouru toutes deux 3 il me décrivit la

Ex
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première , comme étant élevée & en

wANN.1777. *

Juillet, forme de pic de même que Kao -, & il

l'appelloit Kootahee ; il me repréfenta

comme beaucoup plus baffe, la féconde,

où débarquèrent quelques perfonnes du

vaifTeau, & il l'appelloit Neeooataboota-^

bôo. Il ajouta
,
que les habitans des deux

îles font de la même race que ceux de

Tongataboo ; qu ils conftruifent leurs

pirogues de la même manière j qu'ils ont

des cochons ôc des volailles , & en général

les mêmes productions végétales. Lo

vailleau dont me parla le Roi , doit être

le Dauphin , le feul bâtiment fans con-

fçrve
,
que je fâche avoir touché dans ces

derniers tems à quelques - unes des îles

de cette partie de la Mer Pacifique ,

avant ma première relâche aux lies des

^mis (a), , ' .
:

; :

(a) Voyez le Voyage du Capitaine Wallis,

dans la Colledion de Hawkelworth , VoL I j

^ag, 492 & 494 de Toriginal, Le Capitaine
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Hamoa , Vavaoo & Feejee , donc on

nous parla beaucoup , font les îles les Juillet,

plus conddérables de ces environs quon

nous ait indiqué. On nous les repréfenta

comme plus grandes que Tongataboo, Je

préfume que ces terres n'ont été apperçues

d'aucun Européen : Tafman marque, il efl:

vrai , fur fa Carte , une île à rendioic où

je fuppofe Vavao , c eft - à - dire , par

Wallis dit que ces deux îles font élevées ^ mais

il oblcrve que l'une a la forme âiun pain de

fucre i d'où l'on peut conclure qu clic a plus

d'élévation que l'autre , & quelle refiemble

beaucoup à Kao, En comparant les détails donnés

par Poulaho au Capitaine Cook, avec le Journal

du Capitaine Wallis , il paroît sûr que l'île

Bojcawen eft l'île Kootahee , & Tîle Keppel , l'île

Neeootabootaboo, La dernière eft une des Terres

étendues , marquées dans la lifte précédente. Le

Lcdeur , averti déjà que les Navigateurs écrivent

,

d'une manière trcs-difFérente , les mots prononcés

par les Naturels, jugera que Kottejeea ôcKooiahee

font la même île.

E5
"



I
H'
I

'

I

70 Troisième Voyage
•

.
environ 1

9** de latitude - Sud (a) ; maïs

ÏÏi«?' il donne peu d'étendue à cette terre , au

lieu que Vavaoo , félon le témoignage

unanime de nos Amis de Tongataboo^

cft plus grande que cette dernière île ,

& a de hautes montagnes. J'y ferois allé,

& jaurois accompagné Fecnou lorfquil

s'y rendit de Hapace , s'il ne m'avoit

pas découragé, en me difant fauflemenc

qu'elle eft peu confîdérable , & même
qu'on n'y trouve point de havre. Poulaho,

c'eft-à-dire , le Roi , m'aflura bientôt

qu'elle eft grande , qu'elle offre non-

feulemenc toutes les produrions de

\ t'

( a ) M. Dalrymple & Campbell qui ont

imprimé les Journaux du Voyage de Tafman >

ne difent pas qu'il ait vu cette île. La Carte à

laquelle renvoie le Capitaine Cook, eft vraifem-

blablement celle qu'on trouve dans la CoUedion

des Voyages de Dalrymple , où la route de

Tafman eft indiquée d une manière exacte. On

y voit pludeurs petits îlets fur le parage dont il

eft ici queftion. '
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Tonpatahoo , mais qu elle a l'avantage par- —--^-^

ticulier de pofleder un milleau d eau juiUet.

douce & un havre auffi beau que celui

de la Métropole des lies des Amis. Il

propofa de me fervir de guide, fi je

voulois faire le voyage 5 il en vint jufquà

me dire , que je pourfôis le tuer , (î tout

ce qu'il mafluroit netoic pas vrai. Ses
,

aflertions ne me laiflerent aucun doute,

& je fus convaincu que Feenou, par des

vues d'intérêt, avoit cherché à m'induire

en erreur. <:.c\ ^- •

H A M o A ^ qui dépend auflî de

Tongdtahoo , gît au Nord - Oueft de

Vavao , à deux jours de navigation. Si

je rrois tout ce quon m*en a dit j elle

eft la plus grande des Iles des Amis ,

elle a des havres & de la bonne eau

,

& on y trouve en abondance chacune

des productions de ces terres -, Poulaho

y réfide fouvent. Il paroît que les habi-

tans font très-eftimés à Tongataboo , car

on nous apprit que les chants & les

E4
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danfcs exécutés devant nous , étoient

copiés fur les leurs, & nous vîmes quel-

ques maifons
, qu'on nous afTura avoir

été bâties fur le modèle des maifons de

Hamoa, M, Andcrfbn
, qui faifoit des

recherches çoprinuelles fur les langues des

peuples de la Mer du Sud , recueillit les

trois mots fuivans du dialecte de Hamaa,

Tamolao (a), un homme, Chef du pays.

Tamaety, une femme qui a de rautoritc

dans I le.

Solle , un homme du peuple.

wm

(a) On a vu, dans plufieiirs des notes précé-

dentes , des extraits des Lettres édifiantes &
curieujès , qui prouvent la conformité des ufages

des habitans des îles Cârolines\ avec les coutu-

mes que le Capitaine Cook a trouvé fur des îles

de la Mer Pacifique du Sud , très - éloignées les

unes des autres. Cette reflemblance toutefois laifle

encore des doutes fur l'identité d'origine des

peuplades de ces Terres *, car on peut dire , avec

raifon, que le développement feul des facultés 4<î
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D'après les inftrudions qu'on nous a

données, Feejee gît au Noid-Oueft- juiiiJJ^'

quart - Oucrt de Tongatahoo , à trois

1.1 nature humaine , introduit les mcm:^s ufages

chez des peuples féparés par un grand cfpacc

,

& qu'on obferve les mêmes habitudes dans tous

les fiécles , & dans toutes les parties du globle

,

parmi les hommes qui font au mcme degré de

civiIi(ation -, le Led.?ur cependant n'appliquera

peut-être pas cette remarque à la conformité

dont on parle ici , s'il veut bien faifir la diftindion

que je vais faire. Les ufâges fondés fur des befoins

communs à toute l'efpècc humaine, & bornés à

l'application des méthodes qui peuvent Hitisfiire

ces befoins, ne fuppofent pas, malgré leur con-

formité , que ceux qui les fuivent fe font imités,

les uns les autres, ou qu'ils tirent leur origine de

la même fouche -, car l'homme a par-tout la même
fagacité , ik les moyens de fatisfiirc un befoiii

particulier, font en petit nombre, fur^tout dans

les pays également incultes. Ainfi , les Tribus

les plus éloignées , celles , par exemple , de la

Terre de Feu , & celles qui habitent les îtcs

fituécs à l'Eft du Kamtfchatka , peuvent pro-

duire du fsJU de la même manière, en fiottant
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- jours de navigation. On nous en parla
AN.V.1777. °

,
.

^
,

Juillet, comme d une terre elcvec , mais trcs-

fcrtile, où il y a beaucoup de cochons.

W

deux bâtons , (ans donner lieu de croire que

l'une a imité l'autre , ou tiré cette invention

d'une fource commune. Il n'en eft pas ainfi des

ufâges qui ne tiicnt point leur ^origine d'un

principe général de la nature humaine, & qui ne

doivent leur établilTement qu'aux fantaifies & aux

modes infiniment variées des diverfes peuplades.

Les coutumes des Infulaires de la partie fcpten-

trionale & de la partie méridionale de la Mer

Pacifique , d'après lefquelles nous avons Jugé

que les différentes Tribus viennent de la même

fouche, font évidemment de la dernière efpèce.

Puifque les Habitans de Mangeea Se ceux des

Nouvelles Philippines , pour donner des marques

de refpedt à un homme ou à une femme, frottent

fa main fur leurs vifages, il eft clair qu'ils ont

appris à la même école cette manière de ialuer.

Si les efprits trop livrés au fcepticilme, ne fc

rendent point, j'ajouterai qu'il me paroît difficile

de ne pas convenir de l'identité de race, dans

le cas préfent -, qu'à la preuve , tirée de la con-

M
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de chiens , de volailles , & toutes les

-, 1 r • o J • »
ANN.1777.

elpcces de fruits oL de racines quon juiUec

trouve dans ces parages : on nous afTara

qu'elle efl beaucoup plus étendue que

Tongataboo , dont elle ne dépend pas

,

formité des ufages, on peut en joindre ici une

nouvelle , encore plus inconteftable , celle de la

conformité des idiomes. Le Capitaine Coolc nous

apprend que le mot de Tamoloa - fignifie un

Chefy à Hamoa j l'une des îles des Amis , & on

voit dans les Lettres édifiantes & curieufes , que

les Habitans des îles CaroUnes appellent du mcms

nom les Principaux du pays. Deux notes inférées

plus haut offrent des paffages du Père Cantova,

oïl ce Miffionnaire parle des Tamoles de ces

dernières îles •, il emploie ce terme au moins

douze fois dans le cours de quelques pages. Je

vais tranfcrire un pafTage abfolument décifif., qui

rend ii^perflue toute autre citation. c< L'autorité

»jdu Gouvernement fe partage entre plufîcurs

«Familles Nobles , dont les Chefs s'appellent

59 Tamoles, Il y a outre cela dans chaque Pro-

jjvince un principal Jj/no/e j 'auquel tous les

ij autres font fournis, a Lettres édifiantes &
(urteujèsj tome XV, page 312.

y
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ain/î que les autres îles de cet Archipel y

"jujfïeir ^^^ Feejee & Tongataboo font fouvent

en guerre. Plufieurs circonftances nous

firenc connoître que les habitans de

Tongataboo redoutent beaucoup les Infu-

laires de Feejee : pour exprimer le fen-

timent de leur infériorité , ils avoienc

coutume de plier leur corps en avant, &
de fe couvrir de leurs mains le vifage : il

ne fliut pas s'étonner de leHroi qu'infpi-

roitnt les Naturels de Feejee , car la

dextérité avec laquelle ils manient l'arc &
la fronde, les rend redoutables, & comme
ils mangent , à l'exemple des Zélandois

,

les guerriers qu'ils tuent dans les batailles,

cet ufagt; abominable, ajoute encore à la

frayeur de leurs voifins. Les Habitans de

Tongataboo , qui les accufoient d'être

cannibales ne les ont point calomniés j

car plufieurs perfonnes as. Feejee que nous

interrogeâmes , convinrent du fait.

Puisque je parle des Antropophages
^

je demande à ceux qui fouticnnent que

1
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le défaut de fiibfiftances a décermiaé les ==es
premiers Cannibales à manger de la chair jÛiiict.

humaine , ce qui a déterminé les habitans

de Feejee à conferver cet ufagc au milieu

de l'abondance. Les hifulaires de Tonga-*

taboo
,
qui, fans doute par crainte , s effor-

cent de vivre en paix avec leurs farouches

voifins, les dctelteru beaucoup : cepen-

dant ils vont quelquefois les combattre

,

& ils. rapportent du pays ennemi des

trophés de plumes rouges , qu'on trouve

en grande quantité à Fecjce , & qui font

très - eftimées aux IJles des Amis , ainfi

que je l'ai dit tant de fois. Lorfque les

deux îles font en paix , la communication

entre les deux terres cft afl'ez vive j il

paroît qu'elles fc connoilTent depuis peu

,

autrement , Feejee ayant beaucoup de

chiens , ce quadrupède fe feroit répandu

plutôt à Tongatahoo ^ àc aux îles des

environs , uù j'en lailfai les premiers

couples CD 1775. Les Naturels de Feejee ,

que nous rencontrâmes ici , étoienc d'une

i:ouleur plus foncée , que celle des ha-
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bitans des I/es des Amis en général J

SelJ^* ï'"" ^'c"x avoic l'oreille fendue, & le lobe

fi alongé , qu'il touchoit prefque les épau-

les y fingularité que j*avois obfervée fur

d'autres îles de la mer du Sud dans mon
fécond voyage. Il me parut qu on avoic

pour eux beaucoup d'égards 5 au refle, la

vivacité de leur efprit ne contribuoit peut-

être pas moins à ce bon accueil , que la

puiflance & la cruauté de leur Nation.

Leur pénétration efl bien fupérieure à

celle des Naturels de Tongataboo y fi j'en

juge par quelques-uns de leurs ouvrages

méchaniques que nous apperçûmes \ ils

ont des maflues & des piques fculptées do

la manière la plus adroite , des étoffes er

compartimens , d'un defTein exad , des

nattes donc les couleurs font nuées avec

goût , & enfin des pots de cerre & d'autres

meubles , qui annoncent de très-habiles

ouvriers.

J'ai dit que Feejee gît à trois jours

de navigation de Tongataboo : ces peu-
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plades n'onc d'autre méthode de mefurer

la diftance dune île à l'autre , que par
^"J^HieU^*

le tcms dont elles ont befoin pour faire la

travcrfée fur une de leurs pirogues. Voulant

déterminer avec une forte de précilîon

,

l'efpace que peuvent parcourir leurs em-

barcations par un vent modéré, dans un

intervalle fixe , j'allai à bord d'un de ces

petits bâtimens qui ctoit fous voile , de

après diverfes expériences du Lock , je

reconnus qu'en ferrant le vent par une

jolie brife , elles font fept nœuds ou fept

milles en une heure. J'en conclus qu'elles

parcourent fept ou huit milles par heure,

avec les brifes qui foufflent ordinairement

fur ces parages. Mais la longueur d'un

jour ne doit pas être ici comptée de

vingt - quatre heures i car , en parlant

d'un jour de navigation , ils comprennent

feulement l'intervalle qui (e trouve du

matin au foir , c'eft-à-dire , dix ou douze

heures au plus : ainli , deux jours de voile

déûgnent luitervallc qu'il v a du marin

du premier jour au f^ir du fécond. Ils fe
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j , guident fur le Soleil pendant le jour , 5^

Juiii7J^ fur les étoiles pendant la nuit : lorfquc

robfcurité de racmofphere leur ôte ce

moyen de diredion, les points d'où vien-

nent les vents & les vagues leur fervent

de bou(folc. Si le vent & les vagueè

changent de route au moment où le ciel

cil: nébuleux , ( ce qui n'arrive gueres

qu'alors , dans les parages qui font le

théâtre du vent alifé ) ils s'égarent , ils

manquent fouvent le port où ils alloient,

& on n'en entend plus parler. Le Ledeur

fe fouvient de ce que nous avons dit des

Compatriotes d'Omaï jettes à IVatecoOj j

par les courans & les tempêtes , & il paroît

que les équipages dont on ne reçoit plus

de nouvelles, ne périiFent pas toujours.

<»
AU

I

1

De tous les havres & de tous les

mouillages que j'ai renconiré parmi ces

îles , celui de Tongataboo eft fans com-

paraifon le meilleur , non-feulement parce

qu'il ell très - îm , mais à raifon de fou

étendue &: de la bonté de fbn fond. Les

lan2;crs
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5^
dangers que nous courûmes en y entrant

du côté du Nord, doivent fervir de leçon,

& j'exhorte les Navigateurs à ne pas

eflayer cette route avec un vaifleau lourd:

lautte palFage par lequel nous fortimes >

ed beaucoup plus facile ôc beaucoup plus

fîïr. Ceux qui voudront entrer par le canal

de l'Eft , doivent gouverner fur la pointe

Nord - Efl: de l'île , & longer la côte

ieprentrionale , en la lailTant , ainfî que

les peciccs îles à llribord, jufquà ce qu'ils

aient atteint le travers de la pointe oi;ien-

taie de l'entrée dans la lagune , & côtoyer

enfuite le récif des petites îles ; en pre-

nant cette route, ils pafleront entre Mak^
kahaa de Manooafai ou la quatrième &
la cinquième des îles qu'on voit à la

hauteur de la pointe oueft de la lagune :

on peut aufïi pafler encre la troifieme &
la quatrième îles , c'eft-à-dire, entre

Pangimodoo & Monooafui ; mais ce

canal eft bien plus étroit que l'autre. La
marée eii: trcs-forte dans tous les deux j

le flot vient r]ii Ngrd-Oucfl, comme je

Tome HL F

ANN.F77
JuitUu

//

à i

1
'4 I
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Fai déjà obfervé, & TEbbc fuit la même

JuiiietJ'^*
dircdion j mais je parlerai ailleurs des

marées. Dès qu'on cft au milieu de l'un

des deux canaux , il fauc ferrer la cote

de Tongataboo , & mouiller entre cette

, terre & Pangimodoo , devant une crique

qui mené à la lagune où les canots

peuvent entrer à mi-flot.

Sx Tongataboo a le meilleur havre

,

Annamooka offre la meilleure eau , qu'on

ne peut pas toutefois appellei: bonne j mais

en creufant des puits près de l'étang , nous

en trouvâmes d'aifez paflable. Cette der-

nière île giffant au centre du grouppe ,

cft d'ailleurs la mieux fîtuée pour tirer

des rafraîchiflemens des terres des en-

virons. Outre la rade dans laquelle nous

mouillâmes, & le havre qui eft en-dedans

de la pointe Sud-Oueft , il y a une crique

dans le récif, qu'on voit en face de l'anfe

fablonneufe orientale , au côté fepten-

trional de l'île où deux ou trois vailfeaux

peuvent tenir en fureté ea s'amarrant de

i

v.tj

Mil
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manière à ne point éviter, & en établif- "*—"!

fant leurs ancres ou amarres de lavant & ^uiiiVJ'^'

de l'arriére fur les rochers.

J'ai DEJA DÉCRIT les îles Hapaec\

j'ajouterai feulement ici qu'elles fe prolon-

gent au Sud - Oueft - quart - Sud , & au

Nord-Eft-quart-Nord, l'efpacc d'environ

dix -neuf milles. L'extrémité feptentrio-

nale gît par 19'' 39' de latitude Sud &
33' de longitude à TEft ^Annamooka, Ou
trouve, dans l'intervalle qui les fépare les

unes des autres, une multitude de petites

îles, de bancs de fable & de brifans j en

forte que la meilleure route pour y arri-

ver fans danger, eft celle que j'ai prife \

ou d'arrondir par le Nord , félon la

poiîtion du vaifleau qui veut y aborder.

Lefooga y en travers de laquelle nous

mouillâmes , eft la plus fertile des îles

qu'on nomme Hapaee ; elle eft aulfi la

plus peuplée : elle offre un mouillage le

long du côté Nord-Oueft j mais il fera

néccffaire de bien examiner le local ,

:
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avant d'amarrer, car, lors même que la

^
Juillet^ ^o"^c rapporteroic un beau fable , on y

rencontrera des rochers aigus de corail

qui couperont bientôt les cables.

Je renvoie à la carte ceux qui defî-

reront de plus grands détails nautiques

fur les Iles des Amis : chacune de iês

parties a été rédigée avec autant d exadi-

tude que les circonftanccs l'ont permife.

Il faut aulfi y recourir , fî l'on veut con-

noître les divers mouillages des vaif-

feaux, & leurs routes de Tune à lautre

de ces terres. Je groffîrois mon Journal,

fans amuler ni inilruire le Public, fî je

parlois de tous les relevemens que nous

prîmes, ou de toutes les manœuvres que

nous fîmes, pour revircr de bord, &c.

J'omets ici plufîeurs remarques géo-

graphiques, qui le trouvent dans la rela-

tion de mon Iccond voyage ( a ) y )©
\

(a) Tome I, pages 211 , 213 de roriginal.
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renvoie d'ailleurs aux obfervarions que

ÏY ai inférées (a) fur les habirans , les ""S!^'
mœurs & les arts des Jics des Amis : ea

général , je n'ai rien découvert depuis qui

m'oblige de changer d'opinion. Je me
borne donc à quelques particularités ince-

refïàntes, qu'on n'y rencontre pas, ou qui

y font expofées d'une lïîanierc inexade &
imparfaite , & aux chofes qui peuvent

éclaircir davantage le récit que j'ai fait de

nos entrevues avec les Infulaires.

, On imagine fans doute qu'ayant pa/Tc

près de trois mois parmi eux, je fuis en

état de répondre à toutes les difficultés

,

& de donner une defcription fatisfai-

fante de leurs ufages , de leurs opinions

& de leurs inftitutions civiles &. rcli-

gieufês : cette opinion paroît d'autant

mieux fondée, que nous avions à bord

.('aj Ibid. pages 213 & les fûivantes d&

l 'original.

.;î
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un Naturel de la Mer du Sud , qui

entcndoit la langue du pays & la nôtre ,

ôc qui fembioit trè -propre à nous fervir

d'Interprète-, mais le pauvre Omaï ne

nous fut pas auflî utile fous ce rapport,

qu'on eft tenté de le croire. A moins

que l'objet ou la chofe que nous voulions

connoître , ne fe trouvât fous nos yeux

,

nous avions bien de la peine à acquérir

des connoiflances imparfaites. Nous fai-

sons cent méprifes, & Omaï étoit encore

plus fujet à ces méprifes que nous j car

,

n'ayant point de curiofité , il ne s'avifa

jamais de reaieillir des obfcrvarions pour

lui - même , & , quand il étoit difpofé à

nous procurer des éclairciffemens , (es

idées étoicnt Ci bornées , peut - être fi

différentes des nôtres , & fes explications

fi confufes
,

qu'elles embrouilloient nos

recherches , au lieu de nous inftruire.

J'ajouterai que nous ne rencontrions

gucres
,
parmi les Naturels , un homme

aflez habile , & d'aflez bonne humeur

,

pour nous donner les informations que

il il
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dcfii La ipart d'cntr'nous aciirions

naimoicnt pas nos queitions> que vrai-

femblablcmcnt ils ju^eoient oircufcs. Le

pofte que nous occup'ons à Tongataboo
^

où nous demeurâmes le plus de cems

,

écoit d'ailleurs très - dctavorable. Nous

nous trouvions dans une partie de l'ile,

où il n'y a gueres d'autres habitans que

des pêcheurs. Cétoit conftamment un jour

de fcte, pour ceux que nous allions voir,

ou qui venoient nous rendre vifitc ; en

forte que nous eûmes bien peu d'occalions

d'examiner quelle e(l la manière de vivre

habituelle des Infulaires. On ne s'étonnera

donc pas , fi nous développons , d'une

manière incomplète
, plufîeurs points rela-

tifs à leurs ufages domefliques: au rcfle,

nous nous fommes efforcés de remédier

à ces défavantages , par des obfervations

continuelles. Je dois à M. Andçrfon une

grande partie de la fin de ce Chapitre

& du Chapitre fuivant : ce qui a rapport

à la Religion & à la langue de ces peu-

plades , efl entièrement de lui j & , fur

F4

An N. 17 77.
JaiUct.
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les autres objets, )'ai exprimé à-pcu-près

Wm!^ dans les termes de fon Journal , des

Remarques qui s'accordent avec les

miennes.

Les Naturels des Iles des Amis

excèdent rarement la taille' ordinaire

(nous en avons cependant mefuré quel-

ques-uns qui avoîent plus de fîx pieds)

mais ils font très - forts & bien faits ,

fur-tout aux cuiflès , aux jambes & aux

bras. En général , leurs épaules ont beau-

coup de largeur j &, quoique leur ftature

mufculeufe , qui paroît la fuite d*un grand

exercice, annonce plus la vigueur que la

beauté , plufîeurs offrent réellement une

belle figure. Oii eft furpris de la variété

de leurs traits, & il n'cft gueres poflîblc

de les caradérifer par une conformité

générale. On peut dire qu'il eft très-

commun d'y voir des pointes de nez

épatées i mais , d'un autre côté , nous

avons apperçu cent vifages pareils à ceux

des Européens , & de véritables nez;

I
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AnCN.1777,
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aquilîns. Ils ont les yeux & les dents r——*^
d une bonne qualité 'y mais les dents ne

font ni n blanches, ni ù bien rangées

que celles qu on rencontre fouvent parmi

les peuplades de la Mer du Sud. Au

refte , pour balancer ce défaut , il y a

peu de ces lèvres épaifles fî communes

dans les îles de TOcéan Pacifique.

On reconnoît moins les femmes à

leurs traits , qu'à la forme générale de

leur corps, qui n offre pas ordinairement

Tembonpoint nerveux de celui des

hommes. La phyfionomic de quelques-

unes eft û délicate , qu'elle indique leur

fexe, & qu'elle a droit aux éloges qu'on

doAïie à la beauté & à la douceur du

vîfage y mais les phyflonomies de cette

cfpèce font afîez rares. Au reftc, c'eft la

partie la plus défèdlueufe ; car le ^corps

èc les membres de la plupart des femmes

font bien proportionnés, & il y en a qui

pourroient fervir de modèles aux Artiftcs.

La peticefTe &c la délicatcffc extraordinaires
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de leurs doigts , comparables aux plus

Juillet^ Jo^*5 doigts de nos Européennes, font ce

qui les diftingue davantage.

I • •

La couleur générale de la peau eft

d'une nuance plus* foncée que le cuivre

brun» mais plusieurs des hommes ôc des

femmes ont un teint vraiment olivâtre:

quelques-unes des perfonnes du fexe

font même adèz blanches : leur blan-

cheur vient orobablement de ce qu'elles

s'cxpofont moins au Soleil y ainfî qu'une

di^ofîcion à l'embonpoint, dans un petit

nombre des Principaux du pays , paroic

être la fuite d'une vie plus oifîve. Les

Chefs offrent Souvent auffi une peau plus

douce Se plus propre î celle du bas^

peuple eft ordinairement plus ncnre &
plus groffierc , fur - tout dans les parties

qui ne font pas couvertes , différence

qu'il faut peut-ctre attribuer à des mala-

dies cutanées. Nous vîmes à Hapaee un

homme ôc un petit garçon, & à Anna"

mooka^Mti enÊmt dune blancheur parfaite.
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On a trouvé de pareils individus chez

tous les peuples noirs -, mais je préfume ^Sieu^*

que leur couleur eft plutôt une maladie y

qu'un phénomène de la nature.

14

i

A TOUT PRENDRE néanmoins, il y
a peu de défeduoficcs ou de difformités

naturelles parmi eux : nous en rencontra^

mes deux on trois qui avoient les pieds

tournés en - dedans , & quelques - uns

àfHigés d'une forte de cécité , occalionnée

par un vice de la cornée. Ils font fujets à

d'autres maladies : les dartres, qui fem^

blent aâèder la moitié des Infulaires, &
qui laiflcnt après elles des taches blan-

châtres & ferpentines , font la maladie

la plus commune \ mais elle eft moins

grave qu'une féconde très - fréquente
,

laquelle fe manifefle fur toutes les parties

du corps, en larges ulcères qui ont de

grofTes bordures blanches, ô^ qui jettent

une matière légère & claire. Nous vîmes

quelques - uns de ces ulcères très-

virulents j & les Naturels, qui en avoient
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fur le vifage , infpiroient le dégoût. Nou$

jûiiJJ^ en vîmes plufieurs de guéris , ou fur le

point de letre , mais dans ces cas , les

malades avoient perdu le nez, ou ils en

avoient perdu la plus grande partie.

Comme nous (avions, de manière à nen

pouvoir douter (a) , que les habitans des

Iles des Amis étoient fujets à cette ma-

ladie dégoûtante , avant mon fécond

Voyage , & que les Naturels en convc-

noientj malgré la conformité des fymp-

tômes , elle ne peut être leffet du virus

vénérien , à moins qu on ne fuppofe que

nous navons pas apporté ici la maladie

vénérienne en 177). Il efl: sûr que nous

l'y avons trouvée en 1777; car, peu de

jours après notre arrivée, quelques-uns

de mes gens la prirent; & je fentis avec

i

•i

( a ) Voyez le fécond Voyage du capitaine

Cook , ( tome II , page 20 de l'original ) î

M. Cook y parle d*un homme affligé de cette

maladie, qr/il rencontra à Anaamooka en 1773.
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jregret, que je m'écois envain donné, lors —
de ma première relâche , tous les foins JuiiLc'

poflibles , pour prévenir rintrodudion

d'une calamité auilî terrible. Ce qui eO:

extraordinaire, les Naturels ne femblenc

pas s'en occuper beaucoup , & nous

vîmes peu de tiaces de fës effets deftruc-

cifs y vraifemblablement le climat & leur

régime afFoiblilTent fon venin. Il y a

deux autres maladies répandues aux .Iles

des Amis : la première eft une enflure

coriace qui afFede les jambes & les bras

,

& les groflît extrêmement dans toute

leur longueur, mais qui n'a rien de dou-

loureux y la féconde eft une tumeur .de

la même efpèce, qui vient aux tefticules,

& qui furpafl'e quelquefois la groiïeur des

deux poings. On peut d'ailleurs regarder

comme des h|^mmes très-fains , les habi-

tans de ces contrées : nous navons pas

rencontré , durant notre iéjour , une

feule perfonne détenue chez elle , pour

caufe de maladie. Au contraire , leur

force & leur adivité fout, à tous égards,
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* proportionnées à la vigueur de leurs

juilieU^ mufclesi & ils déploient tellement lune

& l'autre dans leurs occupations habi'^

tuelles , & dans leurs amufemens , qu ils

font , à coup sûr , peu fujets aux maladies

nombreufcs, qui réfulccnt de l'indolence,

ou d'une manière de vivre contraire à la

Nature.

Leur contenance eft gracicufe & leur

démarche ferme 5 ces avantages leur pa-

roiflênt fî naturels & (1 nécelTaires , qu'en

nous voyant tomber fouvcnt fur les ra-

cines des arbres , ou les inégalités du

terrein , ils rioient de notre mal-adrefle

,

plus que de toute autre chofe.

Leurs physionomies expriment à un

point remarquable la douc|ur & lextrêmc

bonté de leur caradèrej on n'y apperçoit

pas le moindre tr^t de cette aigreur fa-

rouche , qu'on remarque fur le vifage des

peuples qui vivent encore dans un état

de barbarie. Leur maintien cfl fî calme >
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ils ont tant d*empirc fur leurs paflîons, & . -J

tant de fermeté dans leur conduite, qu'ils juiiiJJ^*

femblent affujettis dès l'enfance aux pro*

hibitions les plus févères y mais ils ont

d'ailleurs de la franchife & de la gaieté

,

quoiqu'ils prennent quelquefois fous les

yeux de leurs Chefs une forte de gravité

& un air férieux, qui leur donnent de

la roideur, de la mauvaifê grâce &c de

la réfervc.

L'accueil amical qu'ont reçu tous les

Navigateurs , montre afièz les difpofitions

pacifiques des Naturels des I/es des

Amis, Loin d'attaquer les étrangers ou-

vertement ou clandeftinement , à l'exem-

ple de la plupart des habitans de ces

mers, on n'a pas à leur reprocher la

plus légère marque d'inimitié j ils ont au

contraire , à l'exemple des peuples civi-

lifés, cherché à établir des communica-

tions par des échanges , c'eft - à - dire ,

par le feul moyen qui réunit les diffé-

rentes nations. Ils font (i habiles dans les

m
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échanges ( ils les appellent Fukatou

)
qu*

Juillet,
nous jugeâmes dabcMrd quils secoienc

formés , en commerçant avec les îles

voifînesj mais nous nous afTurâmes enfuite

qu*ils ne font point de trafic , ou qu'ils en

font un très - peu confidcrable , excepté

avec Feejee ^ d'où ils tirent des plumes

rouges, & un petit nombre d'articles que

j'ai indiqués plus haut. Il n'y a peut-être

pas fur le globe de peuplade qui mette

plus d'honnêteté , & moins de défiance

dans le commerce. Nous ne courions

aucun rifque à leur permettre d'exami-

ner nos marchandifes , &c de les manier

en détail, àc ils comptoient également

fur notre bonne-foi. Si l'acheteur ou le

vendeur fe repentoient du marché, on fe

rendoit réciproquement , d'un commun

accord, & d'une manière enjouée , ce

qu'on avoir reçu. En un mot, ils fem-

blent réunir la plupart des bonnes quali-

tés qui font honneur à l'homme, telles

que l'induftrie , la candeur , la perfévé-

lanee,^ l'afFabilicéj & peut-ctre des vertus

moins

>• L
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hioins communes , que la brièveté de j

notre lejour ne nous a pas permis dob-
juiiiet.

fcrver. , »

Le penchant au vol , univcrfel &
très-vif dans les deux fcxes, & parmi les

individus de tous les âges , cH le feul

défaut que nous leur connoifïîons. J ob*-

ferverai toutefois que cette partie défec-

tueufe de leur conduite , (embloit ne

regarder que nous j car j*ai lieu de croire

quils ne fe volent pas cntr'cux plus

fouvent , peut-être pas auflî fréquemment

qu'en d'autres pays , où les larcins de quel-

ques peribnnes corrompues , ne nuifenc

point à la réputation du corps du peuple

en général. Il faut avoir beaucoup d'in-

dulgence pour les tentations &c les foi'-

blefTes de ces pauvres Iniulaires de la

Mer Pacifique, à qui nous infpirons les

defîrs les plus ardents, en leur montrant

des objets nouveaux , dont Futilité ou la

beauté fafcinent leurs efprits. Le vol
,

parmi les nations civilifées & éclairées.

Tome III. » G
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annonce un caradère foui.Ué par la baf-^

^
jSiJc!^ fcflc , par une cupidité qui mcprifc les

régies de la ju(lice> par cette parelTe qui

produit Icxtrême indigence , & qui néglige

les moyens honnêtes de s'en affranchir.

Mais on ne doit pas juger auffi févcre^

ment les vols commis par les Naturels des

• Iles des Amis^ 8c des autres Terres où

nous avons abordé : ils paroiflent réfulter

d'une curiofîté, ou d'un defîr très-preflanc

de poflféder des chofcs qui étoient abfo-

lument nouvelles pour eux, & qui appar-

tcnoient à des étrangers très-difierens de

leur propre race. Si des hommes aufli

fupéricurs à nous en apparence , que nous

le fommes à eux, arrivoient parmi nous

avec des richeilès au/Ii féduifântes que le

font les nôtres y pour des peuplades étran-

gères aux arts, cft-il sûr que lios prin-

cipes de juftice fuiîîroient pour contenir

la plupart des individus de notre nation >

La caule de leur penchant au vol, que

je viens d'indiquer, paroît d'autant plus

vraie , qu'ils volent tout indifFéremmenc
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dès la première vue , avant de fonger , le —
moins du monde , à fc fervir de leur juiiicc!'

proie d une manière utile : il n'en e(l pas

de même parmi nous^ le dernier de nos

voleurs ne voudroit pas rifquer fa répu-

tation , ou s'expofer au chariment , fans

favoir d'avance Tufage qu'il fera des chofês

dérobées* Au refte , la difpodtion au vol

de ces Infulaircs , très-défagréable &c très-

incommode d'ailleurs , nous fournit un

moyen de connoitre la vivacité de leur

intelligence i car ils commettoient les petits

larcins avec beaucoup de dextérité, & les

vois plus capitaux , avec une fuite & des

combinaifons proportionnées à l'impor-

tance des objets. J'en ai donné une

preuve frappante , en racontant , qu'ils

ellayerent d'enlever en plein jour une des

ancres de la 'Découverte,

Leur chevelure eft en général lifTe»

épaiiTe ôc fortes celle d'un petit nombre

d'entr'eux boucle naturellement. EUe eà

Doire y prefque fans excepcion^ mais la

Gz
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plupart des hommes , & quelques - unes

^luiikJ^ des femmes la peignent en brun ou en

pourpre , & quelquefois en orangé. Ils

produifcnt la première couleur , en y

mettant une forte d'enduit de corail brûlé,

mêlé avec de Icau; la féconde, en y ap-

pliquant des rapures d'un bois rougeâtre

,

délayées également dans de l'eau i & la

troi(icme , en la parfemant , je crois »

d une poudre tirée du ibuchet des Indes,

' Lorsque j'abordai fur ces îles pour la

première fois, je crus que les hommes &
les femmes étoicnt dans l'ufage de porter

leurs cheveux courts j mais notre relâche

ayant été plus longue cette fois , j'ai vu

beaucoup de cheveux longs. Leurs modes,

en ce point , font fi varices , qu'il eft diffi-

cile d'indiquer celle qui eft la plus répan-

due. Quelques-uns les portent coupés à

l'un des côtés de la têce , tandis que la

portion du côté oppofé a toute fa lon-

gueur 5 ceux-ci les ont coupés près, &
peut-être rafés dans un endroit > ceux-

îli
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là ont la tctc rafc , excepté une feule —

touffe, qu'ils laiflcnt ordinairement près juiiiJJ^'

de l'oreille : d'autres les laiiïent prendre

toute leur croiflànce, fans y toucher. Les

femmes , en général , portent leurs che-

veux courts y les hommes fe coupent la

barbe, & les deux fexes s'arrachent les

poils fous les aifTellesj j'ai déjà décrit de

quelle manière. Les hommes ont des pi-

quetures d'un bleu foncé , depuis le mi-

lieu du ventre jufqu'à mi-cuifl'es. Ils pro-

duifent ces piquctures , avec un inftru-

ment d'os , rempli de dents : après avoît

plongé les dents dans le fuc du Doeedoee,^

ils les impriment dans la peau , à l'aide

d'un morceau de bois, & il en réfulte des

points ineffaçables. Ils tracent ainfi des

lignes & des figures fi varices & fi bien

difpofées , qu'elles ont quelquefois de

rélégancc. Les femmes ne fe tatouent

que l'intérieur des mains. Le Roi n'efl

point aflujetti à cette coutume , il n'eft

pas obligé non plus de fe faire , dans les

G,
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5?= tems de deuil , ces blefïurcs , dont je

juiHeJ^ parlerai touc-à-l'heure.

Les hçmmes font cous circoncis , ou

plutôt /i/percis t car on leur coupe feu-

lemène un petit morceau de la partie

Supérieure du prépuce , ce qui Tempêche

de recouvrir jamais le gland. Ils ne

veulent pas autre chofe^ ils difent que la

propreté leur a didé cette opération.

L*H A BILLEMENT des femmes eft le

même que celui des hommes j il eft

compofé d une pièce d étoffe , ou d'une

natte, (plus ordinairement de la première)

large d'environ deux verges , & de deux

& demie de longueur, & toujours affez

long pour faijre un tour ôc demi fur les

reins, où il eft arrêté par une ceinture ou

une corde. Il eft double flir le devant,

* & il tombe comme un jupon , jufqu*au

milieu de la jambe. La partie , qui eft au-

deflus des reins , offre plufîeurs plis ; en

forte que fi on la développe dans toute
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fon étendue, il y a afTcz d'étoffes pour ==
I o • 1 ' I

• ANN.T777.
envelopper & couvrir les épaules , qui juiuet,

reftent prefque toujours nues. Tel eft

,

pour la forme, le vêtenuent général des

deux fexes. Les Infulaires , d'un rang

diftingué , portent feuls de grandes pièces

d'étoffe , & de belles nattes. Le bas-

peuple s*habiUe de pièces plus petites, &C

très-fouvent , il ne porte qu'un pagne de

feuilles de plantes, ou le Maro, qui eft

un morceau d'étoffe étroit, ou une natte

reflèmblant à une ceinture : ils paflent le

Maro entre leurs cuiffes, & ils en couvrent

leurs reins. Il paroît deftiné principale-

ment aux hommes. Ils ont divers hab;t

pour leurs grands Haivas ou fêtes j mais

la forme eft toujours la même y & les

vêtemens les plus riches font plus ou

moins garnis de plumes rouges. Je n'ai

pu favoir à quelle occafîon les Chefs,

mettent leurs chapeaux de plumes rou^

ges. Les hommes & les femmes ont quel-

quefois de petits bonnets compofés de

G4
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"^^^^

^

— diffcienres matières
, pour fe garaniic le

Juillet* viiage du Soleil.

La parure des deux fexes eft auflî la

même. Les ornemens les plus communs,

font des colliers du fruit du Pandanus
^

ou de diverfes fleurs odoriférantes ; on

leur donne, dans le pays , le nom général

de Kahulla, Les Naturels fufpendent quel-

quefois fur leur poitrine , de petites co-

quilles , laile & les os de la cuifTe des

oifeaux , des dents de requins , &c. Ils

portent fouvenç , à la partie fupérieurç

du bras, une nacre de perle bien polie,

ou un anneau de la même fubdance

fculpcé \ ils ont d'ailleurs des bagueç

cTécaille de tortues, & des bracelets.

Les I.OBES de leurs oreilles, font perces

en ».leux endroits, & ils y placent des

morceaux cylindriques d'ivoire, d'environ

trois pouces de long , qu'ils introduifent

par lun des trous , & qu'ils font fortir

par lautrc , ou de petits rofcaux de' la
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même grandeur , remplis d'une poudre .

jaune. Cette poudre, dont les femmes fc juiuét.

'

frottent tout le vifage , ainfi que nos

dames fe mettent du rouge fur les joues,

paroît être du fouchet des Indes pulvé-

rifé. Nous avons vu fouvent le lobe d'une

feule oreille percé d'un trou àc non pas

de deux.

La propreté du corps , eft ce qu'ils

femblent préférer à tout j auffi , fe bai-

gnent-ils fréquemment dans les étangs,

qui ne paroifFent pas deflinés à autre

chofe {a) : quoique leau de la plupart de

ces étangs foit dune puanteur infuppor-

table, ils aiment mieux s*y laver que dans

la mer -, ils favent très - bien que Feau

falée gâte la peau ; & lorfque la néceffîté

(a) On retrouve cet ufage parmi les Habitans

des îles Carolines ; u ils font accoutumés à fe

J9 baigner , trois fois le jour , le matin , à midi

,

»j& fur le foir. >» Lettres édifiantes & curieufest

tome XVI, page 31^,
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S-55555! les oblige à prendre des bains dans

juaietJ^* rOccan, ils ont ordinairement des cocos

remplis d'une eau douce , dont ils font

ufage pour détruire cette imprcflîon. Ils

recherchent beaucoup Thuile de la noix

de^cocos par la même raifon 5 non-feule-

ment ils en jettent une quantité coniidc-

rable fur leur tête & fur leurs épaules , ils

ont foin de plus de s'en frotter tout le

corps. Quand on n a point vu TefFct de

cette opération , on ne peut concevoir à

quel point elle embellit la peau. Tous les

Infulaires cependant n*ont pas des moyens

de fê procurer de l'huile de cocos , àc

c'cft fans doute parce que le bas-peuple

ne s'en fert point , que fa peau eft moins

fine &c moins douce.
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CHAPITRE XI.

Occupations desfemmes des îles

des A Mj s ; occupations des

hommes; agriculture; conflruclion

des maijbns; outils , cordages &
in/kumens de pêche ; injlrumens

de mujîque; armes , nourriture &
. manière d^appréter les alimens ;

amufemens; Mariages; Cérémo^

nies funèbres ; Divinités du

Pays; idées fur famé & fiir une

autre vie : Temples ; Gouverne^

ment; hommages qu^on rend au

Roi : Détails fur la Famille

Royale : Remarques fur la

Langue & petit Vocabulaire de
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cet idiome : Objèrvations nau^

tiques 6 autres. ... .., ;

f Lja vie domestique des Infulaires des

^^mletV' ^^^^ ^^^ ^^^^ » ^^^ P^^ ^^^^ laboricufc

pour être fatigante , &c pas affez oifive

pour être accufcc de parefTe.-La nature

a été fi prodigue envers eux , qu'ils ont

rarement befoin de fe livrer à beaucoup

de travail 9 & leur adivité les empêchera

toujours de (ê livrer à la molefTe. Par une

heureufe combinaifon des circonftances ,

leurs occupations habituelles font en fi

petit nombre & de fi peu de durée ,

qu'ils ont bien du tems pour leur récréa-

tion ^ le travail &c les affaires ne viennent

point troubler leurs amufemens, & ils ne

quittent ces amufemens que lorfqu ils en

font ra^afîés.

Les occupations des femmes n'ont

rien de pénible^ elles font la plupart de

leurs travaux , dans l'intérieur de la maifon.

Elles fe trouvent chargées feules de la
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fabrique des étoffes. J'ai déjà décrit les i

procédés de cette manufadure, j'ajouterai lïïcJ^'

feulement qu'il y a des étoffes de diffcrens

degrés de fineflè. La plus grofliere, donc

ils forment de très - grandes pièces , ne

reçoit Timpreffion d'aucun modèle. Parmi

les efpèces les plus fines on en voit de

rayées , d'autres font à carreaux ^ ou fur

divers deffeins de couleurs nuancées. Je

ne dirai pas comment on applique les

couleurs, car je n'ai pas été témoin de

cette opération. Les étoffes en général

réfiflent quelque - tcms à l'eau , mais la

plus luftrée eA la plus folide. <ri

La seconde de leurs manufadures qui

eft aufn confiée aux femmes, efl celle des

nattes , dont la texture & la beauté fur-

paffent toutes les nattes que j'ai vu ail-

leurs. Quelques-unes en particulier font fi

fupérieures à celles d'O-Tdùi
, que les

Navigateurs peuvent en porter comme
articles de commerce à la Métropole des

îles de la Sociétés J'en ai diflingué fbpc
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ou huit fortes qui leur fervent de vête-*

ANN.1777. j r o u
Juillet, mens ou de lits, & on en trouve beaucoup

d'autres deftinés à des objets d'agrément

ou de luxe. Ils tirent fur - tout ces der-

nières de la partie membraneufe & co-

riace de la tige du bananier j les nattes

qu'ils portent fe font avec le Pandanus^

qu'ils cultivent pour cela , & auquel ils ne

permettent jamais de fe former en tronc :

les plus groiïieres fur lefquelles ils dor-

ment , viennent d'une plante appellée

Ewarra. ht% femmes emploient leurs

momens de loifir, à des ouvrages moins

importans; elles font, par exemple, une

multitude de peignes , de petits paniers

,

avec la matière première des nattes, avec-

la gouflè fibreufe de la noix de cocos

,

qu'elles treffent fîmplement , ou quelles

entrelacent de grains de verre*, & ce qui

fort de leurs mains a tant d'élégance &
de goût, qu'un étranger ne peut s'empê-

cher d'admirer leur confiance & leuc

adrefïè.
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Le département des hommçs cft plus

laborieux & plus étendu. Ils font chargés

de Tagriculture , de la conftrudion des

maifons & des pirogues, de la pêche &c

d'autres chofes relatives à la navigation {a).

Comme ils fe nourriflcnt fur - tout de

racines & de fruits cultivés, ils s'occupent

fans ceffe du travail de la terre, & ils

femblent avoir porté l'agriculture au degré

de perfe£tion , que permet l'état où ils fc

trouvent. J'ai déjà parlé du vafte terrein

qu'occupent les champs de bananiers ^ les

diftrids plantés d'ignames, ne font pas en

moindre quantité : ces deux articles réunis

(û) Le père Cantova nous apprend que les

travaux font diftribués de la même manière aux

îles Carolines, « La principale occupation des

99hommes , eft de çonftruire des barques, de

j? pêcher & de cultiver la terre. L'affaire des

>j femmes eft de faire la cuifîne^ de mettre en

j> œuvre une efpcce de plante fauvage , & un

«arbre pour en faire de la toile. » Lettres

édifiantes à curieufeSi tom. XV, pag. 313,

ANK.1777.
JuiUcU
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^["""""'^ font, à regard du reftc, dans la propor-*

• Juillet, tion de dix a* un. S'il s agit de plancet:

des bananiers ou des ignames, ils creufenc

de petits trous, & ils ont foin d'extirper-

à Icntour l'herbe qui y croît : ces gra-

mens ne tairdent pas , dans un pays auflt

chaud j à être privés de leur force végé-

tative , & leurs décrimens deviennent

bientôt un bon marnage. Les inftrumen^

qu'ils emploient & qu'ils appellent Hooo ,

font tout uniment des pieux de diffé-

rentes longueurs , félon le degré de pro-

fondeur qu'ils veulent donner à la fouille.

Les Hooos font applacis & tranchans fur

un bord de l'une des extrémités*, les plus

grands portent un morceau de bois fixé

cranfverfalement , afin de le preffer

contre terre avec le pied, d'une manière

plus aifée : quoique leur largeur ne foit

pas de plus de deux à quatre pouces , c'eft

le feul inftrument dont ils fe fervent pour

foraller & planter un terrein qui renferme

un grand nombre darpens. Les planta-

tions de bananiers & d'ignames , fe trou-

vent
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Vent rangées de manière qu on apperçoic
, [.n

des lignes régulières & complcctes > de ^j^uJi^'

quelque côté qu'on jette les yeux.

Les cocotiers & les arbres à pain ;

font difperfés fans aucun ordre ^ & ils ne

femblent point donner de peine, lorfquils

ont atteint une certaine hauteur. On
peut dire la même chofe d'un autre grand

arbre qui produit une multitude de

grofles noix arrondies & comprimées ,

appellées Eeefee , &: d'un arbre plus petic

qui porte une noix ovale , avec deux ou

trois amandes triangulaires , coriaces &
infîpides ^ celui - ci efl appelle Mabba ,

& les Naturels le plantent fouyent autour

de leurs maifons.

\XA

En général, le Kappe forme des

plantations adez vafles, mais irrégulicres.

Les Mawhakas font entremêlés parmi

d'autres productions , ainfî que le Jcejee.

& les ignames. J'ai remarqué fréquemmciic

des ignames dans les intervalles des bana^

Tomem H

É

i
i f .

a 11:
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niers. Les cannes de fucre occupent ordi-

Juiilet. nairement peu de terrem , & elles ne font

pas clair - femécs. Le mûrier papier donc

les Naturels tirent leurs étoffes , eft planté

fans ordre , mais ils lui laiflènt lefpace

néceffaire à fa croiflance, & ils ont foin

de nettoyer fes environs. \j^,pandanus eft

la feule plante qu'ils cultivent d'ailleurs

pour leurs manufadures \ les différens

pieds font communément rangés fur une

.ligne très-ferrée, aux bords des champs

mis en culture. Le pandanus cultivé

,

leur paroît fî fupérieur à celui qui vient

naturellement, qu'ils lui donnent un nom
particulier, d'où il réfulte qu'ils connoif-

fcnt tiès-bien les améliorations que pro-

duit la culture.

Il faut observer que cette peuplade

qui montre beaucoup de goût & dcfpric

en plufîeurs chofes , en montre peu dans

la conftrudion de fes maifons j au refte

,

l'exécution en eft moins défedueufe que

la forme. Celles du bas-peuple font de
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[rpric

lans

:fte,

que

de

pauvres cabanes tirés - petites , & elles ~——

^

garantilTcnt a peihc de la rigueur du Jmiiet.

tems. Celles des Infulairesdun rang dlf-

tîngué, font plus grandes & mieux abri-

tées, mais elles devroient être meilleures.

Une maifon de moyenne grandeur , a

environ trente pieds de long , vingt de

large & douze de hauteur j ceft. à pro-

prement parler , uti toit couvert de

chaume , foutenu par des ()oteaU3t & des

folives difpofés d'une manière très-judi-

cicufe} le plancher, qui eft de la terre

battue, fe trouve un peu ^'ievé & re- ,

vêtu d'une natte forte & épaiffc , qu'on

tient très-propre. La plupart font fermés

du côté du vent , & quelques-unes dans

plus des deux tiers de leur circonfé-

rence , avec de giofTes nattes ou des

branches de cocotier entrelacées : ces

branches defccndent des bords du toit

jufqu'à terre , & elles fervent ainfî de

murailles. tJne autre natte groflicre Se

forte, d'environ deux pieds &r demi ou

trois pieds de largeur , courbée en dcm'-
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, cercle & pofée de champ * dont les

Juillet, extrémités touchent le côté de la maifon,

renferme un efpace où couchent le maître

& la maîtrefîe du ménage. La femme s y
tient la plus grande partie de la journée j

le refle de la famille couche fur le plan-

cher fans avoir aucune place ûxc i les

hommes & les femmes qui ne font pas

mariés, éloignés les uns des autres. Si la

famille efl nombreufe , il y a de petites

huttes contigues à la maifon, où les do-

mefliques fe retirent la nuit, en forte que

leur intérieur eft auflî réfervé & auflî

décent qu'il peut Tctre. J'ai déjà dit qu'ils

dorment fur des nattes *, les vêtemens

quils portent le jour, leur tiennent lieu

de couvertures pendant la nuit. La lifle

de leurs meubles n'eft pas longue j ils ont

un bowl ou deux, dans lefquels ils font

la Kava , un petit nombre de gourdes

,

des coques de cocos , de petites elcabelies

de bois, qui leur fervent de . oufTîns, &
^ quelquefois une efcabelle plus grande fur

laquelle saiTied le Chef ou le maître de

la maifon.
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La seule raison plaulible que je pmffe

donner de leur dédain
, pour les ornemens ANN.1777.

de l'archicedure de leurs chaumières, ceft

quils aiment partîonnément à fe tenir en

plein air. Ils ne mangent guères dans leurs

maifonsj ils y couchent , ils s'y retirent

lorfque le tems eft mauvais , & c*eft tout

l'ufage qu'ils (emblent en faire. Le bas-

peuple, qui pafTe une grande partie de fa

vie autour des Chefs , n y va ordinaire-

ment que dans le dernier cas.

Leurs soins & leur dextérité pov.r ce

qui a rapport à larchitedure navale , fî je

peux employer ce nom , excufent la né-

gligence que je viens de leur reprocher.

La relation de mon fécond Voyage (u).

^1

'il

m

!

(a) Vol. I, pag. 215 & 216 de Toriginal. Si

l'on compare les détails donnés ici par le Capitaine

Cook , avec ce que Cantova nous dit des pirogues

des îles Carolines , on appercevra encore une

grande conformité fur ce point. Voyez les Uttnz

édifiantes ^ curieufis, p. 286.

H}

Ll

H!
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gg'.!^^;;^ donne la dcfcription de leurs pirogues, &

Juillet!^ de leur manière de les conftruire ou de

les m^noeavrcr, j'y renvoie les Lcdeurs.

Des haches de .cette pierre noire

& polie qu'on trouve en aboad^ftce à

Toofouy des dents de requin fixées far de

petits manches qui tiennent liçu de ta-^

rières , à^s limes coçnpofées de la peau

grofliîere d'une erpèçç de poiffon , atta-^

ehces à des morceaux applatis de bois

,

plus minces d'un côté que de l'autre, &C

garnis aulïi d'un nijanche , font les fculs

outils dont ils fc fervent pour conftruire

leurs pirogues. Ces embarcations
,
qyi font

les plus parfaits de leurs ouvrages mécha-

niques leur coûtent beaucoup de tems &
de travail ^ & on ne doit pas s'étonner

s'ils en prentient tant de foin. Ils les

conftruireric & ils les gardent fous des

hangards j &: , lorfqu'ils les laiifent fur la

côte , ils couvrent la partie fjpérieure de

feuilles de cocotiers, afin de la garantir

du foleil. ,
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Si fcn excepte divciTcs.coqujlles, qui

leur tiennenc lieu de couteaux, ils nem- '^^uùiJt!^*

ploient jamais d'autres outils. Au refte,

ils ne doivent fêntir la foiblefle & Tin-

commodité de leurs inftrumens, que dans

la conflrudion des pirogues, ou la fabri-

que de quelques - unes de leurs armes ^

car ils ne font gueres d'ailleurs que des

meubles de pêche U des cordages. .

Ils tirent leurs cordages des fibres

de la goufle de cocos ; ces fibres n'ont

que neuf ou dix pieds de long , mai§ ils

les joignent l'une à l'autre en les tordant;

ils en fçnt ainG des ficelles de rèpaifTeui*

d'une plume , & d'une très - grande lon-

gueur , qu'ils roulent en pelottcs, fir

qu'ils réunifient cnfuite , pour avoir de

gros cordages. Leurs lignes de pêche font

auflî fortes & auffi miies , que les meil- '

leures dés nôtres. De grands & de petits

hameçons forment le refte de leur attiviil

de pêche i les derniers font en entier de

nacre de perle ; mais les premiers font

H4

m
\i

\t
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feulement recouverts de cette matière. Là

pointe des uns & des autres eft ordinaire-

ment d'écaillé de tortue ; celle des petits

eft fimple, & celle des grands barbelée. Ils

prennent avec les grands, des bonites &
des albicores j pour cela , ils adaptent à

un rofeau de bambou, de douze ou qua-

torze pieds de long , l'hameçon fufpcndu

à une ligne de la même longueur. Le

bambou eft afTujetti par une pièce de bols

entaillée., pofée à l'arrière de la pirogue,

&, à m.efure que Tembarcation s'avance,

ell« traîne fur la furfice de la mer, fans

autre appât ,
qu'une touffe de lin qui fe

trouve près de la pointe. Ils pofsèdent

auffi une multitude de petites feines >

dont quelques - unes font d'une texture

très-délicarej ils s'en fervent pour pécher

dans les trous des récifs, au moment du

reflux, •-
fc

Leurs aut'res ouvrages mcchaniques

font fur-tout des flûtes de rofeau compo-

fées , des flûtes Amples , des armes do
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giicrre , & ces efcabelles qui leur tiennehc 3

lieu de coullîns. Les flûtes compofées ont ^uiiieU^'

huit , neuf ou dix rofeaux placés parallè-

lement, mais dans une progrcflîon qui

n eft pas régulière j car les plus longs font

quelquefois au milieu , & il y en a plu-

fîeurs de h même longueur. Je nen ai

vu aucun qui donnât plus de fîx notes ^

ils paroiflent incapables d'en tirer une

mudque dont nos oreilles puiflent diftin-

guer les divers fons (a). Les flûtes (impies

font des morceaux de bambou, fermes

aux deux bouts, & garnis de flx trous

>

deux defquels font voiiins des extrémités ;
'

en jouant , ils ne font ufage que de deux

des trous du milieu , & de lun de ceux

de l'extrémité. Ils bouchent la narine

gauche avec le pouce de la main gauche;

&: , avec la narine droite , ils foufflenc

les
{a) On trouve , dans le fécond Voyage de

Cook , vol. I , page 221 de l'original, planche

XXI , une figure de cette fliite de rofcau

çomporée.

lu
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^ — dans le trou de rcxcrémité : ils mettent

JuiiicJ^ le doigt du milieu de la main gauche 9

fur le premier trou de la gauche, & Im-
dex de la droite , fur le trou inférieur de

ce côté : ainfî, avec trois notes feulement 9

ils produifent une n\ufique fîmple & agréa-

* ble , qu'ils varient beaucoup plus qu'on

nç le croiroit > vu l'impeifcdion de leur

inilrumeut. Ils ne paroiffent pas goiitet

notre mudque
,
qui ed û compliquée -, Sc

cela vient peut-être de l'habitude d'en-

tendre, la leur , qui cft compofée de fi

peu de notes. Au rcfte, ils trouvent da

plaidr à des chants plus grofliers encore

que les leurs ^ car nous remarquâmes qu'ils

ccouroient avec intérêt ceux de nas deux

Zélandois , lefquels pouflbient des fonç

forts, qui n'avoient rien de mélodieux

ou de mudcal.

Les armes qu'ils fabriquent , font

des maffues de différentes efpèces, donc

la fculpture eft très -longue, des piques

. fie des dards. Ils ont des arcs & des
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flèches, qui fcmblcnc deftiiics reuicmcnc —
à leurs plaiiirs , à la chadc des oiieaux , Juillet.

par exemple, & non pas à tuer leurs en-

nemis. Les efcabclles ont à-peu-prcs deux

pieds de long , quatre ou cinq pouces

d'élévation , & environ quatre pouces de

largeur j elles fe courbent dans le milieu,

& elles portent fur quatre forts jam-

bages, qui ont des pieds circulaires.: elles

font d'un jCeul morceau de bois noir ou

brun , bien poli & incrufté d'ivoire. Ils

incrullent également d'ivoire , les man-

ches de leurs chaflè - mouches , qu*ils

fculptent d'ailleurs. Ils font avec de l'os,

de petites figures d'hommes , d'oifeaux
,

& d'autres chofes j travail qui doit être
"^

difficile , car ils n'emploient qu'une denc

de requin^ -. -
'

1 ' <

,xi\-i

Les ignames, les bananes. Se les noix

de cocos , forment la plus grande partie

des végétaux dont ils fe nourriflentj les

cochons, les volailles, les poiflbns, & les

coquillages de toute efpèce , font les

II

Î 11

i;l

h'

ii-i

i'

'']

r
II



114 Troisième Voyage
• principaux articles de leurs nourritures
ANN.I777. ^

. \ . , , , ,

Juillet, animales, mais le bas-peuple mange des

rats. L'igname, la banane, le fruit à pain,

le poiffon & les coquillages deviennent

leur rcflTourcc habituelle , aux dîverfes

r époques de Tannée , les cochons, les

volailles ôcJcs tortues paroidcnt être des

friandifes extraordinaires réfervées pour

les Chefs. L'intervalle entre les faifons

des végétaux , doit être quelquefois con-

iîdérablej car ils préparent une forte de

pain de banane , qu ils tiennent en ré-

ferve : pour cela , ils dépofcnt les fruits

fous terre , avant qu'ils foient mûrs , &
ils les y laiflent jufqu*au moment de la

fermentation 5 ils les en tirent alors, &
ils en font de petites boules , fî aigres 6c

de fî mauvaife qualité , qu'ils préféroient

fouvent notre pain, quand même il étoit

un peu moifi.

En général, ils cuifent leurs alîmens

au four , de la même manière qu'à O-
Taïù , & ils ont l'art de tirer de quelques
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fruits, différens mets. que là plupart d'entre JVIT ! • ANN.1777*
nous jugèrent très - bons. Je ne les ai juillet.

jamais vu faire ufage d'aucune efpcce de

fauffe, ou boire à leur repas autre chofe

que de l'eau , ou du jus de cocos : ils

ne boivent la Kava que le matin. Leur

cui(îne ou leur manière de manger font

mal-propres j en général , ils pofent leurs

alimens fur la première feuille qu'ils ren-

contrent , quelque fale qu'elle foit ; mais

les nourritures deftinées aux Chefs, (ê

mettent communément fur des feuilles

vertes de bananiers. Quand le Roi fiifoic

un repas, il étoit fervi par trois ou quatre

perfonnesj lune découpoit j une féconde

divifoit en bouchées les gros morceaux y

& d'autres étoicnt prêtes à offrir les noix

de cocos , & les diverfes chofes dont il

pouvoit avoir befoin. Je nai jamais ren-

contré de nombreux convives dî.iant en-

femble , ou mangeant à la même por-

tion : lors même qu'ils paroifFcnt réunis

pour un repas , on divife les mets en

grofïes portions , deilinées à un certain

i

I
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- nombre j ces groflcs portions (e fous-

Juiiiet. divi(cnt,cn forte qu'il cft rare de trouver

plus de deux ou trois Naturels , qui man-

gent enlcmble. J'ai déjà dit que les

femmes ne font point exclues des repas

des hommes j mais il y a des clafTes

d'Infulaires qui ne • peuvent ni manger ,

ni boire enfemble. Cette dillindtion com-
mcnce au Roi , & je ne fais pas où elle

finir.

Je jugeai qu'ils n*ont point d'heure

fixe pour leur repas. Au relie , il faut

obferver que, durant notre féjour parmi

eux , leur alliduitc auprès de nous déran-

gea beaucoup leur manière de vivre ha-

bituelle. Si nous ne nous fommes pas

trompés dans nos obfervations , les Natu-

rels , d'un rang fupcricur , ne prennent que

hKava^lc matin, &: les autres mangent

peut-être un morceau d'igname j mais il

nous a femblé qu'ils mangent tous quelque

chofe dans l'après-midi. 11 eft vraifembla-

ble que l'ufagc de faire un repas
,
pen-
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idant la nuit , cft afTez commun , &
^ ANX.1777.

qu interrompant aind leur fommcil , ils juiiicu

dorment fouvent le jour. Ils vont fe

coucher avec le Soleil, &c ils fe levenc

avec l'aurore (a).

Ils aiment beaucoup à fc réunir : il cft

très -commun de ne trouver perfonnc

dans les maifons j les maîtres du logis font

chez leurs voifins , ou plutôt au milieu

d'un champ des environs, où ils s'amu-

fent à caufer, & où ils prennent d'autres

divertiflfemens. Des chants , des danfes , &:

de la mufiquc, exécutes par des femmes,

forment fur-tout leurs amufemens parti-

culiers. Lorfque deux ou trois femmes

(a) Cantova dit auffi des habitans des nies

Carolines : u ils prennent leur repas , dès que

»le foleil eft couché , & ils fe lèvent avec

>j l'aurore. » Lettres édifiantes & curieufes
J^

tome XV , page 314. "

m
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chantent à-Ia-fois, & font claquer leurs

Juillet?^ doigts , on donne à ce petit concert , le

nom d^Oohai; mais, lorfqu elles font en

plus grand nombre, elles fe divifent en

grouppes , qui chantent fur différentes

clefs , & qui • produifent une mufîquc

agréable , ce qu'on appelle Heeva ou

Haiva, Les Naturels varient également

les fons de leurs flûtes 5 &, pour faire

plufîeurs parties , ils emploient des inftru-

^
mens de diverfes longueurs, mais leurs

danfês approchent beaucoup de celles

quils exécutent en public. Les danfês des

hommes, fi toutefois on peut ici faire

ufagc de ce terme , ne confîfle pas fur-

tout dans le mouvement des pieds , comme

les nôtres , mais on y remarque mille

mouvemens de la main, que nous no

pratiquons pas. Chacun de ces mouvemens

a une aifance & une grâce qu'il efl jm-

poffible de décrire, ou de ^aire concevoir

à ceux qui ne les ont point vus. Il n'td-

pas befoin de rien ajouter à ce que j'ai dit

fiir
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ifur c6 point, dans le récit des fèces qu'on

nous donna aux Iles des Amis (a)* n
ANN.1777,

Juiltet.

iÉa^

{a) Si Ton compare la defcription inférée pliis.

haut, des fêtes données au Capitaine Cook, par

les Che^ de Hapaee & dé i'origataboo , iitid que

les obfervations générales far les amufemcns des

Infulaires qu'on vient de lire , avec le pafTage

tiré des lettres des Jéfuites & imprimé aux

pages 319 & 320, on verra de plus en plus qu'il

cft très - raifonnàble d'attribuer à • une fource

commune, des ufages d'une conformité fi frap-

pante. Pour appuyer cette obfervation, j'ai déjà

fvit valoir l'argiunent tiré de l'identité du langage ;

j'ai remarqué qu'on défigne par le même nom,'

les Che& des îles Carolines Se ceux de Hamao »

l'une des îles des Amis, Cet exemple feul fournit

une alfez tonne preuve, mais je puis en citer

d'autres» Le. Père Cantova , qui a publié quel-

ques mots du Dialede des Infulaires de la mer

Pacifique du Nord $ ajoute immédiatement après

le paflkge auquel je viens de renvoyer : <c Ce

jjdivertiflbment s'appelle en leur langue, Tanger

i^ifaifily qui veut dire la plainte des femmes. i> .

Lettres édifiantes & curieufes , tome XV, page

315. Selon le Vocabulaire de M. Anderfon ,

Tome 11

L

t

il

IM

f
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J'icNORfi fi la durée de leur niariagâ

/ùiiiet. cft afTurée par une forte de contrat fo-

lemnel > mais je puis dire que le gros du

peuple fe contente d'une femme. Les

Chefs , néanmoins , en ont ordinairement

plufieurs (a)^ au refte, il fcmbla à quel-

qu'un trouvera plus bas , les habitans de Tv -

gataboo expriment par les termes de Tanget

Vcfaîiie , cette plainte des femmes que les

Naturels des îles Carolines délîgtient par les

mots de Tanger ifaifil: - .
-

- ^

S*il reftoit encore des doutes à quelques

Ledbeurs , j'obferverois qii'uhv'? longue féparation

& d autres caûfes, ont, de Taveli dfc tout le

nidhde; amené ime plus grande différence, dans

la manière de prononcer ces deux mots," furdcç

îles habitées pai* la même race. Le Vocabulaire

de M. Anderfon , imprimé dani le fécond

Voyage du Capitaine Çook , nous apprend que

lé terme Tangee des îles des Athîs , eft le

Taee des 0-Taîti?ns -, & que le V^faine des îles

des Amis^ eft le Vuheine des îles de la Société,

('ûy)Cantova dit des habitans des îles Carolines ^

«i la pluralité des femmes eft non - feulement

s;.s:î
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ques-uns d'entre nous, qu'une feule étoit

regardée comme h maîtrefîc de là fa- "^S!**
é

inillc.

.' Nous JUGEAMES d'abord qu'ils n'efti-

ment pas beaucoup la vertu des femmes

,

& nous nous attendions à Voir fouvenc

des infidélités Conjugales i mais nous

étions bien loin de leur rendre juftlce. Je

ne fâche pas qu'il fe foit commis une

infidélité de cette efpèce, durant notre

féjour ( a ) : les femmes de^ premiers

rangs , qui ne font point mariées , nô

prodiguèrent pas plus leurs faveurs. Il

»••. f' VI,
: M I

jjperrmfe à tous ces Infulaires, elle eft encore

99 une marque d'honneur & de diltinâion. Le

99 Tamole de l'île d'Huoguolm en a neuf. »>

Lettres édifiantes & tmieufeSy tome XV page

310.

(a) Les habitans des îles Carûlines c< ont

débauche , comme d'un grand

re Cantova. Ihid. tom. XV,

>ho99 norreur de la

99 péché, 99 dit le

pag. 310.

I
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eft vrai que la dcbauchc fe montra d*ail—

Juiiiet!^*
leurs : peut - être même , relativement à

la population , eft-elle plus commune ici

que dans les autres paysj mais il me
parut que les femmes qui s'y livroient ,

étoicnt en général , fi elles n'étoient pas

toutes , dçs claffes inférieures > àc celles

<^ 'crmirent des familiarités à nos gens»

failuent le métier de proftituées., ,„,

'- Le chagrin & la douleur que caufe à

ces Infulaires la mort de leurs amis ou

de leurs compatriotes, eft la meilleure

preuve de la bonté de leur caraâère('a^i

pour me fervir d'une expreflîon com-

mune } leur deuil ne confifte pas en

paroles, mais en aétionsj car, indépen-

damment du Tooge , dont ) ai déjà parlé

,

(a) On peut voir dans le tome XV , des

Uttres édifiantes , page 308 , de quelle manière

les habitans des îles CaroUnes expriment leur

chagrin dans ces occadons..

c I
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îls fe donnent des coups de pierre fur les —
dents , ils s'enfoncent une dent de requin juiuJJ'

dans la icte, jufqua ce que le fang en

forte à gros bouillons; ils fe plongent

une pique dans l'intérieur de la cuifle ,

dans le flanc au - deiïbus des aiflelles , &
dans la bouche à travers les joues. Ces

violences fuppofent un degré extraordi-

naire d'alFedion , ou des principes de

fuperflition très - cruels : leur fyftêmc

Teligieux doit y contribuer > car elles font

quelquefois fi univerfelles > que la plupart

de ceux qui fe maltraitent il rudement

,

ne peuvent connoître la perfonne qu'on

pleure. Nous vîmes , par exemple , les

Infulaires de Tongataboo , pleurer airifi

la mort d'un Chef de Vavao, & nous

fiimes témoins d'autres fcènes pareilles.

U faut obfcrver que leur douleur ne fe

porte aux derniers excès , qu'à la more

de ceux qui croient très - lies avec les

pleureurs. Quand un Naturel meurt
,

on l'enterre , après l'avoir enfeveli à la

manière des Européens, dans des nattes
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!" & des étoffes. Les Fiatookas fçmblent

"^
Juiikt^' ^^^^ ^®5 cimetierçs réfcrvés aux Chefs \

mais le bas -peuple na point de fcpul-

tuce particulière (a). Je ne puis décrire

les cérémonies funèbres qui ont lieu im*

xnédiacement après renterrement , mais il

y a lieu de croire qu-ils en prs^tiquenc

quelques -r unes «^ car on npus appric >

comme je l'ai déjà raconté , que les fu*-

nérailles de la femme de Mareewagee

feroient fuivies de diverfçs cérémonies y
•\ -,

( <2 ) Le Perè Cantova dit , en parlant des

Naturels des îles Carolines : c« Lorfqu'il meurt

95 quelque perfonhe d'un rang diftingué , ou qui

jjleur eft çhere par d'autres endroits, Tes obsèques

ïjfe font avec pompe. Il y en a qui renferment

ïjle corps du déflmt dans un petit cdi6çe de

» pierre , qu'ils gardent en -dedans de leurs

ïj maifons , d'autres les enterrent loin de leurs

19 h<ibitations. » Lettres édifiantes & curieufes ^

tomeXV,pag. 308, 309,, ,
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que CCS cérémonies dureroient cinq jours , ^*
. .

* ANN.1777,

& que chacun des principaux pcrlonnages Juiu«t.

de nie y aiUfleroic.

' La DURÉE & Funiverfalité de leucs

deuils> annoncent qu'ils regardent la more

comme un très-grand mal : ce qu'ils font

pour réloigncr , le prouve d ailleurs. Lorf-

que j abordai fur ces îles , en 1775;, jo

mapperçus qu'il manquoit aux Naturels,'

un dc,s petits doigts de la main, & fouvenc

tous les deux : on ne me rendit pas alor^

un compte fatisfaifant de cette mutila^

tion ( a ) ; mais on m'apprit cette fois ,

qu'ils fe covipent les petits d jigts , lorf-

qu'ils ont une maladie grave, & qu'ils fc

croient en dangçr de mourir : il3 fuppo-

fent que la Divinité , touchée de ce fa-

crifîce> leur rendra la fancé. Ils font l'am-

putation avec une hache de pierre, ^ous

¥.

{a) Voyez le fécond Voyage de Cook, tomel,

page 111 , de l'original.

14
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en vîmes à peine un fur dix qui ne fût

^lluiiietr* pas mutilé de cette manière : ces petits

doigts de moins produifenc un effèc

dél'agréable , fur - tout quand ils lea

coupent (î près, qu'ils enlèvent une partie

de los de la main> ce qui arrive quel-»*

quefois (a)^ ^ • ;>;>

Envoyant avec quelle rigueur, ils

pratiquent quelques-unes de leurs céré-

monies funèbres ou religieuses > on eft

tenté de croire qu*ils cherchent à aflîi-

rer leur bonheur , au-delà du tombeau

,

mais ils nont gueres en vue que des

chofes purement temporelles ^ car ils

femblent avoir peii d'idée des châtimens

' dune autre vie, à la fuitç des fautes com-

(à) J ajouterai ici , d'après l'autorité du Capi-

tîùne King , qu'il efl: très - commun de voir le

bas -peuple fe couper une des jointures du petit

doigt, lorfque les Chefs dont ils dépendent fout

«lalades. .t r- . - . > .
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mifes dans ce monde. Ils penfcnt néan- n

moins qu'ils méritent cl*être punis fur la ^^2?^'

terre , & ils n'oublient rien de ce qui peut

mériter la bienveillance de leur Dieu. Ils

donnent le nom de Kallafootonga à

l'Auteur Suprême de la plupart des

chofes j ils difent que c'eft une femme >

qu'elle réfide au Ciel j qu'elle dirige le

tonnerre , les vents &: la pluie , & en

général toutes les variations du tenas -y ils

imaginent que , lorfqu'elle eft fâchée

contr'eux , les récoltes font mauvaifes s

que la foudre détruit une multitude de

corps \ que les hommes font en proie à

la maladie & à la mort, aufH-bien que

les cochons & les autres animaux j &
que , fi la colère de Kallafootorea dimi-

ruc , tout rentre dans l'ordre naturel : il

paroît qu'ils comptent beaucoup fur l'effi-

cacité de leurs efforts pour lappaifer. Ils

admettent plufieurs Dieux inférieurs à

Kallafootonga y ils nous parlèrent en

particulier de Toofooà - Boolootoo , ou

du Dieu des nuages & de la brume, de

I
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2
—:~:^ Talleteboo , & de quelques - uns qui

Juillet, habitent les Cieux. Celui qui occupe le

premier rang & qui a le plus d'autorité

,

cft chargé du gouvernement de la mer

& de Tes produdions \ ils lappellenc

Futhifalke , ou cominc ils prononcent

quelquefois Footafooa ; ils difent qu'il eft

de refpèce mâle , & qu'il a une femme

jiommce Fykaoa • Kajcea ; ils croienc

qu'il y a dans l'Océan, comme au Gel,

r'ufieur^ Potentats inférieurs , tel que

Vahaa ^ Fonooa , Tareeava , Mattaha
^

Evaroo y &c. Toutes les îles de ce

grouppc n'adoptent pas cependant le

même fyftême religieux j car le Dieu

Suprême de Hapaee y par exemple, cft

appelle Alo^alo , & il y a des îles qui

adorent deux ou trois Divinités particu--

lieres. Au refte, ils fe forment des idée<s

très-abfurdes fur la puifTance & les attri-

buts de ces Êtres fupérici. rs , qui , félon

leur croyance , prolonj;ent feulement

jufqu'à 1;^ mort , les foins quils* prennent

des hommes, ^ > .. . .. : •.

<",i
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. Toutefois ils ont des principes fains

fur la fpiritualitc & l'immortalité de lame, juillet,

*

Ils lui donnent le nom de vie , ou de

principe vivant , ou ce qui eft plus con-

forme à leur fyflême général de mytho-

logie , àiOtooa , c'ell - à - dire d'une

Divinité , ou d'un Être invifiblc. Ils

croient qu immédiatement après le trépas,

les âmes des Chefs fe féparcnt de leur

corps , & qu'elles vont dans un endroit

appelle Boolootoo , où elles rencontrent

le Dieu Gooleho, Il paroît que ce GooUho

eft la mort perfbnnifîée j câr ils avoient

coutume de nous dire : ce Vous &: les

îîhgmmes de .iF^e/Vd vous êtes fournis à

9^ la puiflance & à l'autorité de Gooleho,'i'>

J'obferverai quen nous aObcianc ainfî à

une peuplade qu'ils redoutent, ils vou-

loient nous faire un compliment, & re-

connoître notre fupériorité. Perfonne na

jamais vu le pays de GooUho , qui eft le

rendez-vous général de tous les morts \

nous jugeâmes cependant qu'ils le placent

à rOueft de Fcejee y que ceux qui y
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—

~ arrivent une fois, vivent à jamais, ou pour

Juiiieci me fervir de leurs cxpreflîons , qu'ils ne

font plus fournis à la mort j & qu'ils y
trouvent en abondance , celles des pro-

dudions de leur p.iys
, qu'ils aiment le

mieux. Quant aux amcs des clafTes infé-

rieures du peuple , elles fubiHent une

forte de tranfmigration , ou s'il faut me
fervir de leur langage, elles font mangées

par un oifeau appelle Loata^ qui voltige

autour des cimetières. . -:r.

Je crois pouvoir assurer qu'iL »#a-

dorent aucun ouvrage de leurs mains , ou

aucune psrrtie vi(ible de la création. Ils

n'offrent pas à leurs Dieux , comme les

O-Taïtiens, des cochons, des chiens &
des fruits, à moins que ce ne foit dune

manière emblématique \ car nous n'ap-

perçûmes rien de pareil dans leurs Marais;

mais il m'eft démontré qu'ils leur offrent

des facrifîces humains. Leurs Mbrals ou

Fiatookas (on leur donne ces deux noms

& fur-toiit le dernier) fervent en même-
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& de Temples , ainfitems de Cimetières , ,

qu'aux îles de la Soaete^ & en diverles jauict.
^

parties du globe. Quelques - uns nous

parurent deftinés feulement aux fcpul-

tures \ ils étoient petits , & inférieurs aux

autres à cous égards.

Ott

Ils

les

U
lune

is;

ent

ou

ims

le- i

Nous NE POUVONS parler que de la

forme générale du Gouvernement des

îles des Amis, Il régne parmi eux une

fubordination qui relTemble au fyflcme

féodal de nos Ancêtres j au refte, j*avouc

que je ne connois pas même imparfaite-

ment les fous-divifîons de l'autorité, les

parties intégrantes de l'adminidration , ôc

lenchaînemenc de ces parties d'où rcfulte

un corps politique. Quelques Infulaires

m*onc dit que le rouvoir du Roi efl:

illimité , & qu'il eft le maître de la pro-

priété & de la vie de fes fajets-, mais le

petit nombre d'obfervations qui fe font

ofFertes à nous fur ce point , font plus

contraires que favorables à l'idée d'un

Couvernemenc defpotique. Mareewagee

,

m
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le tieil Toobou & Fécnou agifïbicnf

JuiûeU^ comme de petits Souverains , & ils- tra-

Verfoient fréquemment les mcfurés du

Roi, donc ils excitoient ks plaintes. La

Cour de ces deux Chô^ , les plus pui.Tans

du pays, ctoit auflî brillante que celle du.

Monarque : nous comptions après eux

Feenou & le fils de Marecwagcc, St*les

Grands Perfonnages ne font pas foumis

au pouvoir domcftique du Roi , il nous

fut démontré aflcz fouvcnt , que la pro-

priété & la sûreté perfonnelle du bas-'

peuple font à la mcrji des Chefs dont

ils dépendent. ;'ïr; «; - ^ :i;rv i

». ^ • * te

Il Y A à Tongatabào ixnt multitude

de Diftrid'S *, nous apprîmes les noms de

plus de trente. C^.iacun de ces Cantons

à un Chef particulier
,

qui termine les

différends , & qui rend la juflice ; mais il

nous a été impofïible de connoître , avec

quelque précifîoh , l'étendue de leur

pouvoir, ou les régies qu'ils fuivent, pour

proportionner les châtimens aux délits.
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La plupart de ces Chefs ont , dans les

autres iles, des Domaines, dou ils tirent Juillet.

des fubddes. Nous favons du moins
, que

le Roi reçoit de Tongataboo. à certaines

époques , le produit de Tes Domaines

éloignés. Cette île eft fa réfidence prin-

cipale , & elle paroît être auflî celle de

tous les Perfonnagcs d'importance , des

lies des Amis» Les Naturels l'appellent

ordinairement la Terre des Chefs ^ & ils

nomment les îles fubordonnécs , les Terres

des Serviteurs,
« •

• "<

Le bas-peuple ne fe contente pas de

donner à ces Chefs le titre de Seigneurs

de la Terre 5 ils les appellent en outre

Seigneurs du Soleil & du Firmament.

Les Membres de la Famille du Roi pren-

nent le nom de Futtafaihe , c'eft - à - dire

celui d'un db leurs Dieux, qui eft vrai-

(êmblablement leur protedcur, & peut-

être leur Ancêtre commun. Toutefois le

Souverain n a d'autre titre que celui àc

Tooce^Tonga,

i si!

Il

r
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Les Naturels cardent çn préfcncô

ANN.1777. ^ *

Juillet, de leurs Chefs Ôc fur-tout du Roi, une

décence vraiment admirable. Lorfque le

Monarque s'adîed chez lui, ou en dehors

de fa maifon , tous les gens de fa fuite

s'aflèoient en même-tems , & forment un

cercle devant lui^ mais ijs ne manquent

jamais de laiiFer entre le Prince & eux ,

un efpacc libre, que perfonne nofc tra-*

verfer fans avoir une affaire particulière.

On ne peut non plus paffer ou sailèoir,

derrière lui , & même près de lui , qu'avec

fon ordre ou fa permi/Iion y ôc , comme
on nous accorda fouvent ce privilège , il

neft pas befbin de citer d'autres preuves j'

du refped que nous leur infpirions. Lorf-

quun des Naturels veut parler au Roi,

il s'approche & il s'afliedaux pieds du

Souverain j il s'explique en peu de mots,

& quand il a reçu une réponfc, il va re-

prendre fa place dans le cercle. Mais fi le

.

Roi parle à l'un de fcs fujets , celui-ci

répond de l'endroit où il fe trouve &C

fans fe lever , à moins qu'on ne lui com-

mande

''1
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inai^ae quelque chofe -y dans ce cas , il

quicce fa place , pour aller s'afTcoir aux jùdiet.

pieds du Chef, lies jambes croifées: ils

font fî habitués à cette pofturè , que

toute autre manière de safTeoir leur eft

défagréable ( a J^ Celui qui parleroit ici

debout au Roi , feroit réputé aufli groffîer

que les hommes patmi nous , qui fe

tiendroient affîs & le chapeau fur la tête»

en adreflànt la parole à leur Supérieur >

placé debout & découverte

le

ci

AùcùNÈ DES Nations du monde les

plus civiliféés , ne femble furpaflfer celle-

ci dans le bon ordre de les a(remblces>

dans rempreffement avec lequel elle obéit

à fes Chefs, dans Tha ihone qui régne

parmi toutes les clades dû peuple , ôc

lAriMMki

(a) Cette manière de s'afTeoir eft particulière

kvit hommes \ lorfque les Femmes font adîfe^ , elles

ont toujours les jambes jettées un peu fur le côté.

Nous devons cette remarc^ue au Capitaine liuig*

Tomem. K '

îil

î^l:
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'

' '

qui les dirige , comme Ci elles ne for-
AKN.1177. ^

. . r r 1 1.
Juillet, moienc quun leul homme , mené par

des principes invariables. On eft frappé

fur-tout de cette régularité de conduite,

lorfquc les Chefs haranguent une troupe

d'Ir.fulaires, ce qui arrive fouvent : l'audi-*

toire garde le plus profond (ilence , durant

le difcours , il prête une attention ,
qu on

ne trouve pas dans nos Sénats oii Ton

agite les qucftions les plus intéreilkntes

& les plus férieufes. Quelque fîit le fujet

d*un difcours, nous n'avons jamais vu l'un

des* auditeurs montrer de l'ennui ou du

déplaidr, on rien qui annonçât le defir

de s'oppofer à la volonté de celui qui

avoir le droit de donner des o'drcs. Telle

eft même la force de ces Loix verbt'e?,

fî je puis les appeller ainfî
,
qu'un des

Chefs fur étonné , de ce qu'on avoir agi

contre de pareils ordres , dans une oc-

caliuu , où il me parut que le délinquant

navoit pu en être intormé affe^ tôt pour

s y foumettre (a), • '

(a) Caotova nous appi nd que les Natiurel»

Ai, f'^ * ni.
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Quelques- UNS des Chefs les plus sî*

puiiïàas le ^ifputeiic au Roi , en ce qui ^uiii«''^

regarde 1 étendue des ddtpaines^ mais la
^

dignité de fort rang j & les marques de

refpeâ qu'il reçoit des diverfcs clalTes dit

peuple i le mettent bien au-de^Tus d eux :

en vertu <i*un privilège particulier de fa

Souveraineté, il n'a point le corps piqueté)

H n*eft pas circoncis , comme le font fes

fujets; quand il fc montre en public, tous

ceux qu*il rendoiitre doivent s'aflcoir »

jufqu'à ce qu'il ait patfé j les Naturels ntf

peuvent fê tenir dans uti endrpit qui (è

trouve au •* deffus de fa tête , il faut au

contraire qu'ils viennent fc mettre fous

fes pieds. On ne peut rien imaginer de

plus refpe^eux , que le cérémonial

obfervé envers le Souverain , & les autres

des îles CaroUnes , font auiïi fournis aux ordreis

du Tamok, a Us reçoivent fes ordres avec le

j>.plus profond refped. Ses paroles font autant

«d'oracles qu'on révère* >j Lettres édifiantes, i&

turUufis tome IV, pag. 312.

I
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grands perfonnages de ces lies. Ceux qui

Juillet.
' veulent faire leur cour, saccroupifTent

devant le Chef, ils pofênc leur tête fous

/ la plante de (es pieds i U , après avoir

touché d'ailleurs fes pieds avec le dedans

& le revers des doigts des deux mains

,

ils fe lèvent & ils fè retirent. Il paroit

que le Roi ne peut rebuter aucun de

ceux qui viennent lui rendre cet hom-
mage appelle Moe^Moea ^ cslv le bas-

peuple s'avifa fouvent dufer de ce trifte

droit, lorfque le Roi marchoit^ le Prince

alors étoit toujours contraint de s arrêter

,

ôc de tendre un de fes pieds parderriere,

jufqvia ce que le courtifan eût achevé la

cérémonie. De pareils hommages doivent

incommoder beaucoup un homme auffî

lourd &c auflî pefânt que Poulaho j & je

l'ai vu quelquefois faire un détour , pour

éviter les Infulaires qui arrivoient près de

lui, ou pour gagner un endroit où il pût

s'afFeoir à fon aife. ïl y a des occafions ,

où les mains qui ont touché les pieds du

Roi , deviennent inutiles pour quelque
' \
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tcms ; car les gens du pays font contraints

de les laver, avant de les approcher

4'aucune efpèce d'alimens. Une pareille

interdiârion dans une île où il y a peu

d'eau, femble expofer à beaucoup d'in-

convéniens , mais les Naturels ne fbne

jamais cmbarrafTés i ils fe purifient avec

une plante remplie de fuc , qu'ils frottent

fur leurs mains, au(ïi-bien qu'avec de

Teau douce. Quand leurs mains ont befoin

de cette purification , ils difent qu'ils font

TaboO'-Remn^ Taboo fignifie , en généra!

,

ce qui cft acicndu , & Rema fignifie

ANN.1777.
Juiliec.

mam.
. ^ *j *^

Si le TaBoo vient des hommages rendus

aux Chefs, il eft aifé de le faire difpa-

rôître, comme je le difois tout-à-l'heure;

mais il y a des occafions où il dure un

certain tems. Nous avons vu fouvent des

femmes Taboo - Rema , auxquelles on

mettoit les morceaux dans la bouche. A
la fin de l'époque fixée pour la durée-

de la fouillure , elles fe lavent dans un
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des baim du pays, ceft-à-dirfc, dans des

croiis boueux, remplis commqnétnenc d'une

eau faumâcre. Elles vont enfuice trouver

le Roi^ fi(, après lui avoir rendu leurs

devoirs félon le cérémonial utité , . elles

prennent un des pieds du PrincC) qu'elles

appliquent fur leur poitrine , fur leurs

épaules , èc fur d autres parties de leur

corps. Le Roi les b^e aux deux épaules »

^ elles fe retirei>t bien purifiées. Omaï
rn'a • a/I'uré qu'alors elles vont toujours

auprès du Roi, mais je noie le garantir

j

fi cela cft , on expliquera pçuç -^ être ,

pourquoi il voyage prel'que fans ceilo

d*0 - Taui aux îles voifines. Je l'ai vu

deux ou trois fois ^urifier des femmes 5

j'ai aflifté au (fi à une purification fembla-»

ble , qu'opéra Fçtnou , pour une de fes

cpoufes 5 mais Omaï n'étant pas avec

moi, je ne pus lavoir à quelle oçcafiont

Le mot Taboo à une -figniricatibn très-

étendue , ainfi que je l'ai dcjà obfcrvé.

Les Naturels donnent aux facrifices hu«
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tnains , le nom de Tongata^ Taboo ; &:

lorfqu'il neft pas permis de manger, ou
'^

de fe fervir d'une celle chofe , ils difenc

qu'elle eft Taboo : ils nous apprirent en

outre que fi le Roi entre dans une maifon

appartenant à un de Tes fujecs , cette

maifon eil Taboo ^ di que le propriétaire

tfic peut plus rhabicer i en forte que le

Prince trouve dans fes voyages , des

xnaifons particulières qui lui font dcdi-

nées. Le vieil Toobou préfidoic, durant

notre relâche, au Taboo ^ ccft-à-<;ie,

( fi Omaï ne fe trompa pas ) lui &: l'es

députés étoient infpe6teurs de toutes les

produdipns de l'île i ils veilloicnt à ce

que chaque Infulaire cultivât fa portion

de terrein i ils dcfignoient ce qu'en

pouvoit manger , & ce dont il falloit

s'abftenir. Ces fagçs difpofitions prévien-

nent la famine, mettent eu culture une

quantité fuffifante de terres , de empcclieut

la diflipation des récoltes.

VN.1777W
^Juillet*

i

D'à PB. ES un autre règlement , qu;

V K4
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n cil pas moins fage , ils onc une forco

^uiiiJJ^ cl'(?'ificicr de Police. Feenou étoit chargé

de ce département durant notre féjour}

on nous dit que la punition de ceux qui

commectoient des délits envers TEtae, ovt

envers les individus, dépendoit de lui. Il

étoit d'ailleurs Généralifïîme des Troupes,

& il commandoit les Guerriers appelles

. au combat j mais , félon le témoignage

unanime de tous les Infulaires , il exercé

rarement cette dernière fonction. Le Roi

prie fou vent la peine de nous informer

de retendue du pouvoir de ce Magiftrit;

il nous dit , encr'autres chofes, que s'il

devenoit jamais un méchant hopime, il

feroit tué par Feenou. Je cherchai à de-

viner le lens de cette expreflion de

méchant homme y & je jugeai que fî Pou-p

laho s*écarioic dans fbn adminiftration

des Lois & des Goutumes , Feenou

fccevroic, des autres Chefs, & du peuple

en général, Tordre de mettre à mort le

Monarque. H paroît clair qu'un Souverain,

foun^is à de pareilles çmravçs , âc doni^
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les abus d'autorité font punis de mort,
•1 ' « • j /• •

ANN.1777,
ne peut etie appelle un Roi delpotique. jujiieu

Lorsqu'on réfléchit fur la mulcitudc
ê

d'iles , qui compofent ce petit £cat , &
fur la diftance à laquelle elles fe trouvent

du fiége du Gouvernement , il femble

que les fujets doivent efïàyer fréquem-

ment de fecouer le joug, U d'acquérir

l'indépendance ^ mais les Naturels nous

dirent qUe ces révoltes n'arrivent jamais.

Parmi les raifons qui concribuent à une

pareille tranquillité, il . faut peut-être

compter la réfidence à Tongataboo , do

tous les Chefs puiffans. La célérité des

opérations du Gouvernement maintient

auilî la dépendance des autres iles ;

car s'il paroifibit (ûr quelques-unes un

féditieux qui eût la faveur du peuple ,

Feenou , ou le Magiftrat chargé de la

Police, feroit envoyé tout de fuite dans

le pays du fadieux, avec ordre de le tuer.

De cette manière, ils étouffent les re-

bellions dès leurs çommenccmens.

! il

I !l
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' Il Y A , parmi les Chefs, ou parmi ceux

ANN.1777.
.

'^
, j I /r

Juillet, qur en prennent le nom , autant de clafies

diverfcs que parmi nous^ mais ceux de

ces Chefs, qui pofsèdenc de vafles dif-

crids , font en petit nombre : les autres

relèvent d'un Supérieur
,
que j appcllcrois

le principal Baron, fi je voulois me fervir

des termes de la langue féodale. On m'a

dit qu'à la mort d'un Infulaire, fa fuc*

ceflion enciere appartient au Roi j que le

Monarque eft néanmoins dans Tufage de

la donner au fils aine du défunt, à con-

dition que celui-ci pourvoira aux befoins

du refte des enfans. Le fils du Roi n en-

lève pas à fon Père, comme à O'-Taïti,

dès le moment où il vient au monde » le

titre & les honneurs de la Royauté > mais

il en hérite ; en forte que la forme du

Gouvernement efl monarchique àc héré-

ditaire. . . ... ., ,

• UoRDRE de la fucccflîon à la couronne

,

na pas été interrompu depuis afTez long-

tems^ car nous avons eu occadon d'ap-
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ptendre que les Fuctafaihes ( Poulaho cft

un fuinom ,
par lequel on diftinguc le

^'JSiJi'J^*

Monarque du rcde de la Famille Royale)

font fur le Trône, en ligne dire6^e, depuis

cent trente - cinq ans au moins. Nous

leur demandâmes un jour , il le fouvenir

de l'arrivée des vaifTeaux de Tafman s'ctoit

perpétué parmi eux, & nous reconnûmes

que cette hiftoire fe tranfmettoic de raco

en race, avec une exaditude qui prouve

qu'on peut compter quelquefois fur les

traditions orales \ ils nous décrivirent les

deux vai^caux qu'ils compnroient aux

nôtres^ ils indiquèrent le lieu du mouil-

lage y ils ajoutèrent que la relâche des

bâtimens étrangers avoir été de peu de

jours, & quils étoient partis pour Anna"
mooka : afin de nous inftruire de lepoquc

de; ce voyage, ils nous dirent le nom
du Futcafaihe, Prince avancé en âge, qui

régnoit alors, Ôc de ceux qui lui avoicnt

fuccédé jufqu à Poulaho , le cinquième

Roi, à compter de cette époque.
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- . D'après ce que nous avons dit du

juiiletJ'' Roî aduel, il eft naturel de pcnfer quil

fc trouve le. premier perfonnage de ces

ilcS) nous avons vu cependant des chofës

qui ne nous permettent pas de le croire,

& nous en fûmes très - furpris. Latooli-

boolo, qu'on m'avoit indique comme le

Roi , lorfquc ^arrivai à Tongataboo en

' ^17 ^ y & trois femmes, font, à quelques

,
égards , fupérieurs à Poulaho. Nous de-

mandâmes ce quetoient donc ces per-

fonnages extraordinaires, diftingués par le

nom & le titre de Tammaka ( a) : on

nous répondit que le dernier Roi , père

de Poulaiio , avoir une fœur d un rang égal

au iîen, & plus âgée que lui^ que cette

fœur eut un fils àc deux filles, dun hommq
i.

(a) Tamoloa [ignifie Chef dans la dialeds

de Hamao , & en changeant une feule lettre ,

4ont l'articulation ne(l pas très-marquée, on fait

Tammahcu U '
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qui arriva de Tilc de Feejee , & que ces

crois enians , amii que leur mère , etoient juIUm.

fupérieurs au Roi en dignité. Nous nous

eiforçâmes envain de découvrir la caufe

de cette prééminence fînguliere des

Tammaha ; nous ne pûmes favoir que

les détails généalogiques , donc je viens

de parler. La mère, ô£ une des filles,;

rcfîdoicnc à Vavaoo ; le fils appelle

LatQoIiboolo , & une féconde fille nom->

mée Moungoula - Kaippa , demeuroicnt

à Tongataboo ; la croifîeme fille dina avec

moi le 2.1 Juin, comme je Tai raconcé

plus hauc. Le Ledcur fe fouvient que le

Roi ne voulut point manger devant elle j

que la PrincefTe. n'eut pas la même ré-

fcrve y que Poulaho lui toucha le pied
,

& lui rendit d'ailleurs les hommages qu'il

recevoir des autres Infulaires. Nous

n'avons jamais eu occafîon de lui voir

donner»ces marques de rcfped à Latoo-

liboolo , mais nous l'avons vu interrom-

pre fon repas, & faire éloigner les alimens,

lorfquc Latooliboolo venoit le trouver.

V 1

I
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Lacooliboolo. envahifToic à fa faiicaide iel

juiiiw! propriétés des vaflaux du Roi j ccpcn-»

dant , à la cérémonie appelléc Naiche ,

il n*cuc que le rang des Chefe ordinaires.

Ses compatriotes le croyoicnt fou , ôi

plufieurs de fes adions annonçoienc de

la démence. On me montra à Eood

beaucoup de terres qui lui appartenoiency

je rencontrai un jour fon fils encore

enfant, il portoit le même ritre que le

id Prince depcre. plus gi

l'Europe , n cft pas plus carefTé , &: n eft

pas fervi avec plus de complaifance quô

Iccoic cet. enfant. - "•

;

.
* ** * .'''. .. -

• La lancuk des ÎUs des Amis a la

plus grande affinité avec les idiomes de

la Nouvclk-^ZéLande , de Watecoo & de

Mangeeay 6C par conféquent avec celui

' dO-^Tdiù & des îles de la Société. Ell«

emploie,' en bien des occafions, Id mêmes

mots que le dialede do l'île des Cocos
,

ainfi quon le voit par le vocabulaire

qu'en ont rapporté le Maire & Schou-
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tcn (a), La prononciation diffère fouvenc ^=r'!^-

beaucoup , il eft vrai , de celle de la hiiiicc.

*

Nouvelle -^Zélande & (ÏO-^Taïù ; mais

il y a un plus grand nombre de mots

cxademenc les mêmes, ou Ci peu alcérés.

{û) Ce Vocabulaire fe trouve à la fin du fécond

volume de la colledion des Voyages de Dalrym-

ple", réquipage de Tafinan voulut employer les

mots de ce Vocabulaire en parlant aux Naturels

d'Jmfleniam ou de Tongatahoo , & il ne put fe

Élire entendre. Cette remarque eft digne dat-

tention •, elle montre que pour établir l'affinité

,

ou le défaut d'affinité des langues des diffé-

rentes îles de la mer Pacifique , on doit faire

valoir avec réferve les argumens tirés des faits

rapportés dans les Journaux des Navigateurs ,

dont la relâche a été aufli courte que celle de

Tafman, & même dans ceux de la plupart des

Navigateurs qui l'ont fuivi. Pecfonne n'ofera dire

qu'un Naturel de Tiie des Cocos ^ & un habitant

de Thngùtahoo , ne s'entendroient pas. Quelques-

uns des mots de l'idiome de l'île de Horn

,

autre terre découverte par Schouten , appar-

tiennent aufii au Dialecte de Tongatahoo. Voyez

la collection de Dâlrymple. • .
'

* 1
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qu'on explique d'une manière fatisfaifante

Juillet.
' leur origine commune. L'idiômc des IleS

des Amis cft afTez riche, pour énoncei?

toutes les idées des Infulaircsj &: noug

avons eu des preuves multipliées, qu'il

s'adapte aifément au chant ou au récitatifi

qu'il cft mêqie aflez harmonieux dans la

converfation. Ses clémens font peu nom-
breux, fi nous pouvons en juger d'après

nos foibles connoifTances \ & quelques-

unes de fcs ^égles fe trouvent conformes

â celles des idiomes perfedionnés : nous y
obfervâmes , par exemple , les différents

degrés de comparaifon dont (e fert le

Latin \ mais nous n y < apperçûmes pas de

variétés dans les terminaifons des Noms
& des 'Verbes.

Nous SOMMES VENDS à bout dc re-

cueillir trois ou quatre cens mots \ & ^

parmi ces mots , il y en a qui exprithenc

les nombres jufqu'à cent mille : les. Natu-

rels ne comptent jamais par - delà ce

jperme. Il paroît quils en font incapables^

car
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Car nous obfervâmes qu arrivés à ce —

-

point , ils fc fervent ordinairement d'un juiiiet!

mot qui défigne un nombre indéfini. Je

publierai ici un petit vocabulaire ciré d un

recueil beaucoup plus étendu j j'ajouterai

fur une feconde colonne , les termes

O-Taïtiens qui ont la même fignifica-

tion. Je démontrerai ainfi ^ d'une manière

fenfîble, que l'idiome des îles des Amis^

& celui êiO'Taïn^ font des dialedes de

la même langue i & j'indiquerai , en

même-tems, les lettres particulières dont

laddition , l'omiiTion , ou lakération

produifent les différences qu'on y rc*»

marque, • , , -
!

Il tkxjt obfervcr toutefois qu'il doit

fe glifler de grandes erreurs , dans les

vocabulaires de cette efpèce. Les idées

des Inlulaires , qui nous ont appris ces

mots ) écoient (i dittérentes des nôtres >

que nous avions bien de la peine à

leur défigner l'objet de nos recherches.

En fuppofant quç nous y ayions toujours

Tome IIL L
:, 1
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! rcufli , il eft clair qu on doit mal fâVoit
An IV. 1777. .j.A , • 1» 6

Juillet. "" idiome, quon a appris d un maître

qui ne connoiflbit pas un feul mot de

la langue de fon écolier. Indépendam-

ment de ces difîîciîhé<: . il reftoit toujours

pour nous une fource féconde de mé-

prifes i car il nous ' écoit impoffible de

faifir exadtement le vrai (bn d'an mot

,

que nous n'avions jamais entendu. J'ajou-

terai que la prononciation des Infulaires

eft, en général, fi peu diftinfte , qu'il

arrivoit rarement à deux d'entre nous,

écrivant le même mot prononcé par la

même perfonne , de faire ufage des

mêmes voyelles, pour le peindre. Il y a

plus encore i nous ne nous trouvions pas

d'accord fur les côrifbnnes, dont les fons

prêtent moins à l'équivoque. L'expérience

nous fît voit d'ailleurs, que nous^ altérions,

d'une manière bizarre , quelques-uns des

mots les plus ordinaires j parce que les

Naturels avbient entrepris de nous imiter,

ou parce que nous les avions mal compris.

Âinû, noùis nous fcrvions tous du mot
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Cheeto , pour défîgner un voleur , &: le "
'

'

véritable terme ne rcflembloit point du ^^uiS^*

tout à celui - là. La méprifc vint d'une

autre, dans laquelle nous étions tombés à

la Nouvelle-Zélande ; quoique le terme

de Kaeehaa^ employé par les Zclandois

pour défigner un vol, foit abfolumcnt le

même que celui du dialefte des Iles des

Amis^ nous avions entendu à la Nouvelle-

Zélande ^ Tbete , & nous le pronon-

çâmes ainfi à Tongataboo, Les habitans

de cette dernière île voulant imiter notre

prononciation , le plus qu'il leur étoit

pplfiblc, fabriquèrent le mot Cheeto y que

nous adoptâmes d'abord comme le véri-

table mot de leur langue. On na rien

négligé de ce qui devoit rendre un peu

corredc, la Table fuivante.

m

*!:•>•.'*- ".'

m !> I

k

s", l
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H , . ^ Langue des îles

H François. desAmis. Langue d'O-TûifA

H Le foleil. Eiaa, ' Eyaa,
H Le feu. Eafoi, Eakoi,

H Le tonnerre. Fatoore, Pateerei

R La pluie. Ooha. Eooa,
R Le vent. Matangee, Mataee, '

1 Chatfd. Mafanna. Mahanna;
Les nuages. Ao. Eao,

Terre. Avy. Evy, ,

Dormir. Mohe, Moe,
Un homme. Tangata,

Vefainc.

Taata.

Une femme. Waheint,

Une jeune fille. Taheine, Toonea.

1 Un domelîique ou
r:_» -,,'. ',

1 une perfonne des
r

•

1 derniers rangs. Tooa, Toutou ou Teoum

1
Uaurore ou le point

1
du jour. Aho, ' AoU. '

1 Les cheveux. Fooroo, Eroroo, ,_ .

La langue. Elelo. Erero,

i

Uoreille. Tareenga, Tareea,

j
La barbe. Koomoo, Ooma,
La mer. Tahee. Taee,

Un canot of une
<9k-

pirogue. Wakka. Ev.aa,

Noir. Oole. Ere.

Rouge* , Coola, Oora oora;
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Langue des îles. - •*

Langue d*0-r<iï//V

Tao,

Madooa,
Yakatea ?

Mou.

Horoee.

jitoo.

Taee:

-•'
. François. des Amis

Une lance du une
4 '

pique. Tao.
'

Un parent. Motooa.

Qu'cft-ce là. Kokaeea ?

Tenir ferme. Amou.
EfTuyer ou nettoyer

^v ^ *-
'

quelque chofe. Horoo.

Se lever. Etoo.
.

Pleurer ou veriêrdes

larmes. Tangec^

Manger ou mar-
cher. Eky.

Oui. Ai.

Non. Kaee. '

Vous. Koe. '

Moi. Ou.
Dix. . Ongofoon

Ey.'
AL
Ace.

Oe.
Wou.

-»

Avant de quitter ces îles, je vais

rapporter les Obfervations Aftronomiqucs jîiiieJ^

& nautiques , que nous avons faices durant

notre féjour.
* »i %

-t;...'

Je REMARquERÂi d'abord que la difFé-

Lj

1



i66 Troisième Voyage
! • — rence de longitude entre Annamooka &
. Juillet, -* ongataboo , cit un peu moindre que

ne l'annoncent la Carte & le Journal de

mon fécond Voyage. Une erreur fi légère

. a pu s'introduire d'autant plus aifémcnt

,

que nous primes les longitudes des deux

Terres , fans rapporter l'une à cèllfe de

l'autre. Leur éloignement fe trouve dé-

terminé aujourd'hui , avec un degré de

précifion qui écarte toute erreur. Pour en

être convaincu, i' fuffit de jetcer les yeux

fur la Table que voici ;

La latitude de notre

Obfervatoirc à Tongor

taboo , fut , d'après le

réfultat moyen de plu-

sieurs Obfervations, de

La longitude
,

par

un milieu de 1 3 1 fuites

d'obfervations de la

lune , qui formèrent

plus de mille diftances

obfçrvéçs entre la lune.

II** 8' i/Sud.

f .
1

t

i •
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le folcil & les ccoilcs

,

fut de 184'' 55' 18' Eft. "ju

La différence de Ion- ,
-

gicude indiquée par le . ,.^.*,

garde ^terns, entre le

point où fe trouvoit

notre obfervatoire , à

Tongataboo , & celui , ;

où il ctoit à Anna'-

mooka , fut de o** 16' 0''.
^

,

Ainfi la longitude , :

&Ann(imook.ac&,àc,. \^f 11' 18" Eft.

La longitude de cette
^ ; .,

île, indiquée par le .. v ,,
^

garde-tems , eft , félon

le mouvement journa- ^

lier qu'il avoir à Gréen*

wick 186^ II' 17

Selon le mouvement

journalier qu'il avoit à

\2l Nouvtllc-Zélande, 184*' 37' o

Sa latitude eft de. . .. io'^ 15V

iMM

'777-

',tv ),

On observera qu'à Tongataboo , notre

^ L4
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Gbfcrvatoirc fe crouvoit près du milieu

^ml^' d" côté i'cpcentrional de l'île , & qu'à

Annamooka , il écoic au cocé occidental.

La Carce achèvera d'éclaircir ce poinc.

Le I Juillet^ à midi, la montre marine

retardoic fur le tems moyen de Gréenwtck^

de 1 1**
5

+'
5

5*' 1 j & fon retard journalier

' fur le mouvement moyen, étoit, à cette

cpoqlie, de i' 783 par jour: les longi-*

tudçs que nous déterminerons par le garde-

tems , feront déformais calculées d après

ce retard journalier j & nous fuppoferons

que la vraie longitude de Tongataboo^ à

FEU de Gréaiwch , eft de 184*
^
5' i8%

4OU de 12'' 19' 41" 2,

»•»' i \

Selon le réfultac moyen de plufîeurs

Obfêrvacions , Textrémité méridionale de

l'aiguille aimantée inclinoit à Ltfoo^a
j^

l'une des îles Hapccee ,

de • 36'' 55'

A Tongataboo de . . 39"' i' \

L^ déclinaifon do

- i

*> ^ . V. 1- - ^ J
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l'aîmant fut obfcrvéc à

bord) fur la côcc d'Art'

namookàj de 8*^

A l'ancre par le tra-

vers de Kotoo , entre •
^

Annamooka & Ha-
paee, de.....'.-.... 8"*

A lancre par le tra-

vers de Lefooga ^ de lo**

'^" A Tongataboo à

bord , de ^^

A- A Tongataboo fur

la côte, de t o''

K. 169
r

.\NN.1777.

30' }" '- Eft.

•;/ V

11' l/i

11' 40"

44' 5'î

II' 58'

Je ne puis expliquer pourquoi la décli-

naifon à Annamooka ôc aux environs, eft

moindre d'une quantité fi confidérable ,

que dans les deux autres endroits dont je-

viens de parler. Je dirai feulement que

mes obfervations font cxades , & que la

ti? déclinaifon devroit être plus grande à

Annamooka , puifqu on Ta trouve en cffèc

plus forte au Nord , au Sud , à l'Eft & à

rOueft de cette terre. Au refte > la même

ir 1

' I '1

II

il
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Bouflble a donné fouvcnt des écarts cn-

Juiiiei. cote plus marques j & 11 je cite cet

exemple , c eft parce que je fuis perfuadé

qu'il faut en attribuer la caufc quelle

qu'elle foit, au local & non pas aux ai-

guilleài car M. Bayly a obfervé une pa-

reille variation , & mcme celle qu'il a

remarquée excède la mienne. ^

Les marées font plus fortes fur ces

îles 5 que fur aucune autre des terres

/îtuées en-dedans des Tropiques, dont j'ai

fait la découverte. La mer eft haute à

Annamooka , fur les fix heures , à l'épo-

que des pleines & des nouvelles lunes y

elle y monte d'environ fix pieds. La mer

eft haute dans le havre de Tongataboo y

à fix heures cinquante minutes, aux pleines

& aux nouvelles lunes j elle y monte do

quatre pieds neuf pouces à ces deux

époques, &: de trois pieds (ix pouces au

tcms des quadratures. /

Dans les canaux formés par les îles
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, Ann. 1.777,

qui fe trouvent Jans ce havre , le flot

dure environ neuf heures ou une marée "'Juiliei.'

bc demie i c'cft - à - dire , que la mer

continu-e à montpr dans ces canaux en-

viron trois heures après qu'elle cft cralce

fur la côte i &: le jurant y continue de

même , trois heures iiprès que le flot a

commencé à la côte. Ce n'eft que àiwis

ces canaux &: da^s,quelques auttcç endioics

près des côtes , que le mouvement des

eaux où la marée fe fait fcntirj de forte

que je nç è\^x% alfigner exadement la di-

redion des marées qui ne paroît pas

décidée dans le Sud Ôl Annamooka, Le

flot porte à l'Quefl: - Sud - Oueft , & le

juflant à l'Eft-Nord-Efti mais , dans le

havre de Tontagataboo , ce flot vient du

Nord-Oueft, enflle les canaux étroits qui

font de chaque côté de Hoolaiva , où

fa rapidité cft confldérable , & fe jecce

alors dans la Lagune, Le Juflant retourne

par la même route , avec une vîtelfe

encore plus confîdérable. La marée du

S

5 ! !

-m,

II
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Nord-Oueft en rencontre une du Nord-

Setr* Eft.và renciée df, la Lagune\ mais cctto

dernière marée, comme on l'a déjà obfer-

véc, na jamais beaucoup de forc^ ... j

vrv:

. T

,.. » ....

jV . .*• .3

.{.

• • . '

.
^

^ X



VOYAGE
A LA MER PACIFIQUE.

LIVRE I II.

Relachb à O-Taïti & aux

> Iles de la Société; fuite du

Voyage jujqu^à notre arrivée fur

la côte d'AuÉRiquE.

:>

CHAPITRE PREMIER.

O BSBRVAT ION d^une éclipje

de lune : Découverte de File

TooBOVAi : Sa jîtuation
, jon

étendue & fou afpecl'^ entrevues

avec les Hahitans ; defiription

^1

m
•4- s î
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I de leurfigure 3 de leurs vêtement

- é de leurs pirogues : Arrivée à

OHEiTEPEHAy l^uTie des baies

d^O-TAÏTJ : De quelle manière

, Omdi ejl reçu ; imprudence de fi
. conduire : Détails fiir les

Vaijfeaux Efpagnols qui ont

relâché deux fois à O-Taïti :

Entrevue avec le Chef du dijlriâ

d'OuEiTEPEHA : voila ou le

Dieu de Bolahola : fou qui

contrefait le Prophète : Arrivée

dans la baie de Matavai.

«Il " ! vJn a vu plus haut (a) à quelle époque

^S7i:!'* nous quiccâmes les îles des Amis^ & je

17. reprends k fuite de mon Journal. Le 17

Juillet, à 8 heures du foir , le centre

dEaoo nous rcftoic au Nord-Eft-quarc-

( a ) Voyez la fi/i du Chapitre IX , Livre II,
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Nord, à trois ou quatre lieues. Le vent !

ibufHoit alors de TEll grand frais. J'en .Miitî!

profitai pour marcher au Sudjufqu'à fix

heures & demie du matin du jour fuivant: 18.

à cette époque une faute de vent coëfFa

nos voiles fur le mât , & endommagea

beaucoup la grand - voile & celles des

huniers, avant que les vaifTeaux fuffenc

orientés convenablement.

Le vent fe tint entre le Sud-Ouell &
le Sud-Elt. Le 19 & le 10, il palTa enfuice 19

à l'Eft , au Nord - Eft & au Nord. Nous

pbfervâmes une éclipfe de lune la nuit du

20 au II j nous nous trouvions par 11**

57' & demie de latitude Sud.

* " Tems apparent.

Le commence-

ment de 1 e-

clipfe fut ob- •

•

fervéc par

M.Kingà. . . o' 31' 50''

Par M. Bhiih ;i o ^ ? 2

'ar moi a • * •

5

« 33 55

Du Matin.

Réfultat mo-
yen de la lon-

gitude 1^6^

57'

i

20.

ai.

'

M

II
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Tems apparent. Du Matin:

jmliJ' La fin fut ob- \ Réfulcat mo—
fervéc .par

j
yendelà longi-

M.Kingà... i''44'56ntudei8é''2.8'ï

Par M. Bligh à i 44 6

Par moi à t.. . i 44 ^6\

Selon legardd-

tenisi86^^58'~

.c.

' La latitude & la longitude que je

viens d'indiquer, furent celles du vaiifeau»

à huit heures ^6 minutes du matin-, c*eft

à cette époque que nous prîmes la hauteur

du foieil, pour trouver le tems apparent.

La lune étoit au Zénith , au commence-

ment de réclipfe ; en forte que nous ju-

geâmes très-à-propos de faire ufage des

fextans qui , avec le fecours de leurs

miroirs, nous donnoient la facilité d'à-

mener l'image réfléchie à une hauteur

convenable. Nous employâmes le même
expédient pour obferver la fin , (î j'en

excepte toutefois M. King , qui obferva

avec une lunette de nuit. Quoique la plus

grande différence entre nos obfervarions ne

foit pas de plus de cinquante fécondes, il

me parut
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Iftc parut néanmoins que la difTérence

réfultante des obfervations faites, de la ^uijfJJ'^*

fin & du commencement de 1 eclipfe par

deux Obfervateurs différens , pourroit être

de plus du double de cette quantité i &
quoique j'aie indiqué les fécondes, nous

n'afpirions pas une pareille exactitude.

Ces fécondes que j ai marquées fe font

préfentées à moi en rapportant au tems

apparent , le tems indiqué par la montre

marine.

Je doNTit^UAt à tn'étendte à l'Eft-Sud-"

Eft, avec un vent du Nord-Eft & du

Nord , fans rien appercevoir qui mérite

d'être cité. Le 19 , à fept heures du foir,

nous fûmes àfTaillis d'une rafFale très-

brufque & très^pefante, qui venoit de la

partie du Nord y nous marchions alors

fous les huniers, un ris pris , fous les bades

voiles & les voiles d'étai. Deux de ces

dernières furent mifes en pièces, & nous

eûmes bien de la peine à conferver le

refte de notre voilure. Quand cette raffaU

Tome 11

L

M

I :1

il
«i

13

', i I

if 1

S >
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5 eut ceffée , nous vîmes plufieurs lumières

Juillet/^ qui paiToicnt d'un endroit à l'autre , à

bord de la Découverte ; nous en conclûr

mes qu'elle avoir efluyée quelques dom-
§•« mages , & nous sûmes le lendemain

qu'elle avoit perdu fon grand mât de

hune. Les variations du vent & de l'at-

mofphère continuèrent jufqu'à midi du

. II. Le ciel s eclaircit , & le vent fe fixa

au Nord-Oueft : nous nous trouvions par

28' 6' de latitude Sud, & i^'è^ 13' de

longitude £(1 : nous apperçumes ici des

damiers j ce furent les premiers oifeaux

que nous rencoticrâmes depuis notre

départ des Iles des Amis.

%^

t.

r *•»

Le 3 1 , à midi , le Capitaine Clerkc

m'avertit par un fignal , qu'il dcfîroit me

parler. Je lui envoyai un canot , & il

m'apprit qu'on venoit 'de découvrir une

fente à la tête de fon grand mât, qu'il

feroit dangereux d'y établir un autre mât

de hune , &c qu'il falloit abfolument y

mettre ^uelque rchpfc de plus léger j il

>iy<
•-•» ' ».
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tn*apprit en outre , qu'il avoic perdu la

vergue 4e fon grand hunier, qu'il n'avoic

point de vergue de rechange , & même
qu'il manquoit d'éparres dont il pût fe

fervir en cette occafîon. Je lui envoyai

une vergue de contre-civadiere. Le len-

demain , il établit un mât de fortune

,

auquel il envergua un perroquet d'arti-

mon , & il fe trouva en état de me
fiiivre. ••

i : . :.: ;

ANN.1777.
Juillet.

I Août.

r
I

i.lill

11'
i!

Le vent étoit fixé dans la partie de

rOueft , c'eft-à-dire , qu*il fouffloit des

divers points de l'horizon ^ depuis le Nord

jufqu'au Sud , par l'Oueft , 6C je gou-

vernai à l'£ft-Nord-Eft & au Nord-Eft ,

fans rien appercevoir de remarquable

jufqu'à onze heures du matin du 8 Août*

A cette époque , nous découvrîmes une

terre qui nous reftoit au Nord-Nord-Eft

,

à neuf Ou dix lieues *, elle fe montra

d'abord en collines détachées , qui fem-

bloient former autant d'îles particulières •,

mais, en nous approchant, nous rccon-

8.

ï il

I

1-t* il

îll !
i» m '^

: n !

'! m
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nûmes qu'elles étoient toutes réunies , 8é

Août, qu elles appartenoient a une feule île. Je

manœuvrai fur cette terre , à l'aide d'un

bon vent du Sud-Eft-quart-Sud, & à fix

heures & demie de l'après-dîner , elle fc

prolongeoit du Nord-quart-Nord-Eft au

Nord-Nord-Eft trois quarts de rumb Eft,

à la diflance de trois ou quatre lieues. .

-'vt -

Nous PASSAMES la nuit à louvoyer , &
le lendemain à la pointe du jour , j'atta-

quai le côté Nord-Oueft ou fous le vent

de l'ile^ & comme nous faifîoiis le tour

de fa partie méridionale ou Sud-Oueft,

nous la vîmes environnée par-tout d'un

récif de rocher de corail qui s'étendoit en

quelques endroits à un mille de terre , àc

fbumife à l'adion d'un reflac élevé. Quel-

ques perfonnes de l'équipage crurent ap-

percevoir une autre terre au Sud de

celle-ci > mais cette nouvelle terre étant

au vent, je ne pus m'occuper de là véri-

fication de leur conjedure. En nous ap-

prochant , nous découvrîmes en diffé-
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rentes parties de la côte , des Infulaires

qui le promenoient, ou qui couroient le auîu.

long du rivage t dès que nous eûmes

atteint le côté fous le vent, nous les vîmes

bientôt lancer à la mer deux pirogues

conduites par douze hommes qui ramoienc

vers nous.

Je diminuai de voiles, afin de donner

aux pirogues le tems de nous joindre , &c

au Majier le loifir de chercher un mouil-

lage. A un demi-mille du récif la fondo

rapporta de quarante à trente - cinq

brades , fond de 'beau fable : plus près >

le fond étoit parfemé de rochers de

corail. Les deux pirogues s*étant avan-

cées à une portée de piftolet du vaiffeau,

elles s'arrêtèrent j Omaï employa ici toute

fon éloquence , ainiî qu'il l'avoir toujours

fait en des occafions pareilles
, pour en-

gager les hifulaires à venir à la hanche

du vaiffeau y fes follicitations & fes ca-

.reffes ne purent les y déterminer : ils ne

cefTerc^nt de nous montrer la côte avec

M3

:

il !
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5 leurs pagayes & de nous inviter à y dcf-

^AoûtJ^* cendre i plufîeurs de leurs compatriotes

placés (nt la grève , agitoient quelque

chofe de blanc , & nous jugeâmes qu'ils

nous invitoient audi à débarquer. Nous

aurions pu mouiller , car il fe trouvoit

un bon ancrage en -dehors du récif, ÔC

en - dedans , une ouverture fans reflac ,

par laquelle les pirogues étoient fortîes ,

& où il y avoir plus dcau qu'il n en faHoit

pour nos canots , s'il n'y eh avoit pas

allez pour la Réfolution & la Décou-

verte ^ mais je ne crus pas devoir m'ex-

pofer à perdre l'avantage d'un vent fa-

vorable , aiin d'examiner une île qui mo
paroifToit de peu d'importance. Nous

«n'avions pas befoin de rafraichiffemens

,

& notre arrivée aux îles de la Société

ayant déjà été fî retardé par des contre-

tems imprévus
, je voulois éviter tout ce

qui pourroit prolonger ce délai : m'apper-

cevant donc que les Infulaires ne s'appro-

cheroient pas de nous davantage , je les

quittai & je marchai au Nord. Ils m'appri-
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renc le nom de leur lie , à laquelle ils don-

noienc le nom de 7c><7^02(â/. ..i<:.
ANN.I777,

Août.
j

Elle gît par 23'' 15' de Iat!Cud2Sud,

& 1 to"* 37' de longitude orientale. Sa plus

grande étendue n excède pas cinq ou (ix

milles , non compris le récif. Le récif de

la bande Nord-Oueft fe montre en mor-

ceaux détachés , entre lefquels la mer

femble fe brifer fur la cote. Cette terre,

malgré fa petitefle, ofixe des collines d'une

élévation cotifidérable : on voit au pied

des collines une bordure étroite qui en

fait le tour; le fol de cette bordure eil

applati , & il fe termipe vers la mer par

une grève de fable. Les collines font cou-

vertes de gazon ou d'autres herbages, il

jcn excepte un petit nombre de rochers

cfcarpés , dont les fommets font ornés de

touffes d'arbres : les plantations font plus

nombreufes dans quelques-ur.es des val-

lées , la bordure y • eft revêtu par - tout

d'arbres d'une haute taille &: d une grande

force , parmi lefquels nous n'avons pu

M4
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t^ diftinguer que des cocotiers & des étoa:

4o^(. D'après le témoignage des Infulaires qui

montoient les deux pirogues dont )'ai

parlé , cette île a des cochons & des

volailles , & elle produit les fruits & les

racines qu'on rencontre fur les autres ile$

de cette partie de la mer du Sud. ! :

-f»^ .•••

, En CAUSANT avec les Infulaires, qui

s'approchèrent de nous , nous reconnûmes

que les habitans de Toobouai , parlent la

langue d'O-T'ûiVz,* d'où je conclus, fans

craindre de me tromper, qu'ils viennent

de la même Nation, Ceux quenous apper-*

çumeS'dans les pitogues, étoient forts de

robuftesj leur peau avoir la couleur du

cuivre > leur chevelure étoic tioire & lifle \

quelques-^-uns la portoient nouée en touffes

au fommetde la tête, & d'autres la laifToient

flotter fur les épaules \ leurs vifages nous

parurent ronds & pleins , mais peu applatis,

& leur phyfionomie annonçoit une forte de

férocité naturelle j un pagne étroit qui en-^

yçloppoit leurs reins, Ôe qui, paflant entre
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ks cuifics , voiloic les parties que cache la

pudeur , compofoit tout leur vêtement : \Jûu
^*

plufîeurs de ceux que nous vîmes aflèm-

blés fur la grève , avoient une • efpcce

d'habit blanc , qui leur couvroit le corps

en entier : nous ne remarquâmes d'autres

parures , que des coquilles de perles;

fufpendues fur la poitrine. L'un d'eux

fouiHa conftamment dan^ une groflc

conque à laquelle étoit fixé un ro(cau

d'environ deux pieds de longueur : il

n'en tira d'abord q^j^n feul ton , mais il

en fit bientôt une forte d'indrumcnt de

mufique , & il répéta fans cefTe deux ou

trois notes qui ctoient de la même force.

Je ne fais pas ce qu'annonçoit cette

conque -y mais je n ai jamais obfervé qu elle

annonçât la paix. ,, . .^

il

c-';

. j(..^/^ .il

Les pirogues me parurent avoir trente

pieds de long, & deux pieds au-defTus de

la furface de l'eau. L'avant fe projettoit

un peu en faillie , & il étoit coupé paç

une entaillure horizontale , qui fembloic

li!

i
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;ncer la gueule de quelque animal 9

l'arrière selcvoic par une courbure iégèrc

en diminuant peu - à - peu de largeur ,

jufqu'à la hauteur de deux ou trois pieds ^

& il ctoit fculptc par-tout, ainfî que la

partie fupérieure des cocési le refte des

côtés qui avoir une diredion perpendi-

culaire, fe trouvoit incruflc de coquilles

blanches & plates , dirpofces en demi-^

cercles concentriques, la courbure tournée

vers le haut. La première de ces embar-
,

cations portoit (ept^ommes , &c la fé-

conde huit^ les Infulaires les nianœu-

vroient avec de petites pagayes , dont les

pales étoient prefque ronds j elles avoienc

chacune un balancier d'une afîez grande

longueur i elles marchoient quelquefois fi

voifînes l'une de lautre , quelles fem-»

bloient former un feul canot , muni de

deux balanciers. Les rameurs fe tour-

noient quelquefois . vers l'arrière , & ils

alloient de ce bord fans revirer. Lorf-

qu'ils nous virent décidés à partir, ils fc

tinrent debout, 8: ils prononcèrent tous
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cnfêmblc. quelques paroles d'un ton très- m

n^ut j mais j ignore li cette eipece de aoûu-

çhant indiquoit leur bienveillance ou leur

inimitié^ il eft fur toutefois, qu'ils navoienc

point d'armes , & que nous ne découvrî-

mes pas avec nos lunettes , que les Na-
turels qu! nous rcgardoient du rivage -,

fuflent armés.

En m'éiToignant de cette île, dont la

découverte pourra procurer quelques

avantages aux Navigateurs , je mis le cap

au Nord à laide d'un vent frais de l'Eft-

quatt-Sud-Eft , & le lendemain 11, à la

pointe du jour , nous apperçûmes l'île

Mditeà» O^Tàiti fc montra bientôt

après y cette dernière île (ê prolongeoit à

Midi du Sud - Oueft - quart - Oueft , à

l'Oueft-Nord-Oueft , & la pointe d'O/k^/-

tepcka , nous reftoit dans l'Oueft à envi-

ron quatre lieues. Je gouvernai fur la

baie dont je viens de parler, je voulois y
mettre à l'ancre , afin de tirer des rafraî-

chifTemens de la bande Sud-£ft de l'île ,

12.

ï '

:j:
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^
avant d aller à Matavai , où je comptoir

AoûL fur - tout embarquer des vivres. Nous
eûmes un vent frais de la partie de TEft*

)ufqu a deux heures de laprès - midi ;

nous nous trouvions , à cette époque, à

environ une lieue de la baie, & le vent

qui s'éteignit tout-à-coup, fut remplacé

alternativement par de légers foufHes do

vents qui venoient de tous les points du

compas , & par des calmes. Cette tran-

quillité de ratmofphere dura près de

deux heures \ des raffales fubices de l'Eft

,

accompagnées de pluie , furvinrent en-

fuite
'f

elles nous portèrent devant la

Baie , où une brife de terre rendit inutiles

nos manœuvres pour gagner le mouil-

. ^ - . ',. t ' < •. -, .
r

I
*

:
' - ' , \ 1

I
* • 1 ... - • ' l t •- •

1 . , : . « . ^

.

Du MOMENT où nous approchâmes de

rîle, plufîeurs pirogues conduites chacune

par deux ou trois hommes prirent la

route des vailleaux j mais comme ces

Infulaires étoient des claffes inférieures ,

Omaï ne fit point attention à* eux. Les
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Naturels ne le regardèrent pas avec plus " .j

d'cmpreflement , & ils ne fcmblcrent pas ^aoû^^*

même s'appercevoir qu'il fut un de leurs

compatriotes 9 ils lui parlèrent néanmoins

quelque tems. Enfin nous vîmes arriver

un Chef, appelle Oo/d^ , que j*avois

connu autrefois y il ctoit beau - frero

<l*Omaï , & il fe trouvoit par hafard dans

cette partie de Tile : trois ou quatre

perfonnes
, qui toutes avoicnt connu

Omaï , avant qu'il s'embarquât fur le

bâtiment du Capitaine Furneaux , Tac-

compagnoient. Leur entrevue n'eut rien

de fenfible ou de. remarquable j ils mon-
trèrent , au contraire, une indifférence

parfaite , jufqu'à ce qu'Omaï ayant amené

(on beau -frère dans la grand chambre ,

ouvrit la caifTe qui renfermoit fes plumes

rouges & lui en donna quelques-iinês. Les

Naturels , <fd\ étoient fur le pont , ap-

prirent cette grande nouvelle , & les

, affaires changèrent tout de fuite de face i

Ootee qui vouloit à peine parler à Omaï,

le fupplia dé permettre quHU fuffent

i^

Il I

" 1
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Tayos ( ^ ) , & qu'ils changeaflcnt de

Août.
* nom. Otnaï accepta cet honneur 5 &

,

pour ccmoigncr fa reconnoiflancc , il fie

un prcfent de plumes rouges à Ootee^

qui envoya chercher à terre un cochon

qu'il deftinoit à fon nouvel Ami. Chacun

de nous fcntit que ce n'étoit pas Oniaï j

mais fes richcflbs, qu'aimoient les Infu-

,
laires : s'il n'eût point étale devant eux fes

plumes rouges , qui font les chofes les

plus eftimées dans l'île , je crois qu'ils ne

lui auroient pas mcme donné une noix

de cocos. C'efl ainH que fe paflà la pre-

mière entrevue d'Omaï avec fês compa-

triotes > j'avoue que je m'y étois attendu,

mais j'efpérois toujours qu'avec les tréfors

dont la libéralité de fes amis ^Angleterre

l'avoit chargé , il deviendroit un perfbn-

nage Important 5 que les Chefs les plus

didingués des diverfes lies de la Société

le refpederoient & lui feroient leur cour*

il

d
al

il

(a) Amis, , "t :ci'
(
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Cela fcroic fûrcmenc arrive, s'il avoir mis

quelque prudence dans fa conduite; mais ^^^aoû^^*

il fut loin de méricer cet éloge*, je fuis

fâché de dire qu'il fie trop peu d attention

aux avis multiplies, de ceux qui lui vou-»

loient du bien , & qu'il fe laiila duper par

tous les frippons du pays. .

Les Naturels avec lefquels nous

causâmes , durant cette journée , nous

apprirent que deux vaifîèaux avoient re-

lâché, à deux reprifes différentes, dans la

baie èiOhciteptha , depuis mon déparc

en 1774; &: qu'ils en avolenc reçu des

animaux pareils à ceux qui fe crouvoienc

fur mon bord. Des recherches ultérieures

me firent connoître que ces bâtimens

étrangers leur avoient laifTc des cochons,

des chiens , des chèvres , un taureau , Sr

\t mâle d'un autre quadrupède , donc

nous ne pûmes deviner refpèce , dir la

defcription imparfaite qu'on nous en

donna. Ils nous dirent que ces vaiileaux

ccoienc venus d'un port appelle i2£:^/7Zf3^*
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nous coiije£turâmcs qu'il sagiffdic ià

^*AoûtJ^* Z/;7ZJ, Capitale du Pérou , & que IcJ

bâtimens écoienc Efpagnols. On nous inr»

forma auffî , que les étrangers avoient

confirme une maifon , durant leur pre-

mière relâch? , & qu'ils avoient laifTé dans

nio quatre hommes, favoir deux Prêtres»

un Domedique , &c une quatrième per-

fonne , appellée Mauema , qui fut fouvenc

l'objet de la converfation
\ qu'ils avoienc

emmené quatre des Naturels \ que les

deux bâtimens étoient revenus environ dix

mois après ; qu'ils avoient ramené deux

des O-Taïtiens , & que les deux autrei

étoient morts à Lima \ qu'au bout d'un

féjour de peu de durée, ils embarque-^

rent leurs compatriotes \ mais que • la

maifon bâtie par eux fubfiftoic encore.

Les amis d'Omaï publièrent dans l'île

qu'il y avoit des plumes rouges à bord

de nos vaifleaux , & cette importante

nouvelle , exata les defirs de tout le

monde : le lendemain , dès le point du

jour.
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jôMtl nous fumes environnes d*nne mul-

titude de pirogues, remplies d'Infulaires , aÔûI

qui apporcoienc au marché des cochons

& des fruits. Une quantité de plumés aufli

peu conlidérablc , que celle qu'on tire

d'une Mcfange , nous procura d'abord un

cochon du poids de quarante ou cin-'

quante livres y mais prefque lous les

hommes des vaiilcaux, ayant en propre

une pacotille quelconque de cette mar-

chandife précieufC) fa valeur diminua de

cent pour cent avant la nuir* Après

cette diminution de prix les échanges

continuoient néanmoins à nous être fort

avantageux, & les plumes rouges Tem--

portèrent toujours fur chacun des autres

articles. Quelques *- uns des Naturels ne

vouloient échanger un cochon que contre

une hache -y mais les clous , les grains de

verre , & les bagatelles de cette efpèce

,

qui avoient une Ci grande vogue , dans

nos voyages antérieurs, étoient alors il

méprifés, qu'ils attiroient à peine les re-^

gards d'un petit nombre de perfonncs»

Tome ni. N

i
: hl

II

I
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Il y eut peu de vent duraat coûte là

^^Aolir' niatince , & nous ne mouillâmes qu'à

neuf heures dans la baie , où nous amar-

râmes avec deux ancres. La fœur d'Omaï

arriva à bord peu de çems- après. Je vis

avec un extrême plaiiir, qu'ils fc donnè-

rent l'un. & l'autre, des marques de la

plus tendre afFe6tion> il e(l plus fiifé de

concevoir, que de décrire leur bonheur.

Lorsque cette fcène attendrifïànte fut

terminée , je defcendis à terre avec Omaï,

Je voulois fur-tout faire une vifite , à un

homme , que mon ^mi me pcignoit

comme un perfonnage bien extraordi-

naire 5 car , à l'en croire , c'étoit le Dieu

de Bolabola. Nous le trouvâmes a(Iî:> fous

un des ces abris qu'offrent ordinairement

leurs plus grandes pirogues. Il étoit avancé

en âge , il avoit perdu Tufage de fes

membres , 6i on Iç portoit fur une civière.

Quelques Infulaii;es rappelloienrO//f7, ou

Orra , nom du Dieu de Bolabola ; mais

fon véritable nom écoit Etary. D'après ce
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Won m en avoit die, je compcois que le ~
peuple, lui prodigueroic une forte dado- aoùc

ration religieufej mais excepté de jeunes

bananiers placés devant lui , & patr-dèflii^

Tabri fous lequel il étoit, je n*apperçus

tien qui le diftingu4t des autres Chefs.

Omaï lui préfenta une touffe de plumes

rouges liées à Textrémité d'un petit bâton j

&, lorfqu*il eut caufé quelques mpmens,

fur des chofes indifférentes avec ce pré^

tendu Dieu de Bolahola , il remarqua

une vieille femme, la fœuc de fa mère,

qui fe précipita à fes pieds, & qui les

arrofa de larmes de joie.

Je le laissai avec fa tinte , au milieu

d'un cercle nombreux d'Infulaircs , qui

s etoient raffemblés autour de lui , & j'allai

examiner la maifon qu'on m^pOTuroit avoir

été bâtie par les Efpagnols. Je la trouvai

à peu de diftance de la grève : les bois

qui la compofbient, me parurent avoir

été amenés dans l'île tout préparés*, car

chacun d'eux portoic un numcio. Elle

Ni
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écoit divifée en deux petites chambres :

Août, je remarquai , dans la féconde , un bois

de lit , une table , un banc , de vieux

chapeaux, & d'autres bagatelles que les

Naturels fembloicnt conferver foigneufe-

ment : ils ne prenoie;pt pas moins de foin

de la maifon, qui étoit revêtu d'un han-

gard, ôif qui n'avoit point été endom-

magé par le tems. Le pourtour étoic

rempli d ecoutilles , qui laifToient un paf-

fage à l'air j peut - être étoient - ce des

meurtrières, par où les Efpagnols vou-^

loient cirer des coups de fudls , û jamais

on les attaquoic II y avoic afTez près de

la façade , une croix de bois , donc la

branche cranfverfale préfentoit l'infcrip-

tion fuivante :
M'î

CHRISTUS FIN CIT.
1 t 1

>! ' (t

Je lus fur la branche yercicalc :

Carolus IIL Imperator, 1774.
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'Afin de confcrver la mémoire des j

' • r '
1 A *t • ANN.1777,

voyages antérieurs raies par les Anglois, aoûs.

je gravai fur l'autre côté de la croix :

'GeORGJUS TERTJUSy R JS X ^

^NNIS 1767 ,

^7^9y 1773 > 1774 ET 1777.

Les Naturels nous montrèrent aux

environs de la croix , ïe tombeau du

Commandant des deux vaiffeaux , qui

mourut durant la première relâche : ils

l'appelloicnt Oreede. Quels que puillent

être les motifs des Efpagnols en abordant

fur cette île , ils me paroifTent s être

donné beaucoup de foins pour fe rendre

agréables aux habitans, qui nous en par-

lèrent dans toutes les occafîons , avec

une eftime & un refped extrêmes.

Excepté le perfonnage extraordinaire;

dont j'ai fait mention, je ne rencontrai

point de Chef d'importance , durant ma
Nj
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promenade. Waheiadooa , Souverain de

Tiaraboo , nom que porte cette partie

de 111e , étoit abfent. Je reconnus enfuite

qu'il avoit le même nom , que le Chef

que j'y vis dans mon fécond Voyage j

que ce n étoit cependant pas le même
homme, mais fbn frère âgé d'environ diîj:

ans, lequel étoit monté fur le trône vingt

mois avant notre arrivée, après la mort

de fon aine. Nous apprîmes aufli que

la célèbre Oberea ne vivoit plus , ôç

qu'Otoo & tous nos autres Amîs fe por-;»

toient bien.

. A MON RETOUR, je ttouvai Omaï

entretenant une compagnie nombreufe,

& j'eus bien de la peine à l'emmener à

bord , où j'avois une affaire importante à

régler, \ : ^^ ,'-v. -• -;\ ".hT.: -:

Je SA.VOIS q\iO-Taïti & les îles voi-

fines nous fourniroient en abondance des

noix de cocos, dont l'excellente liqueur

peut tenir lieu de toutes les boiflqns arci^
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ficielles; & je dcfîrois beaucoup rctran-
, , I

ANN.1777.

cher le grog de l'équipage, durant notre Août.

féjour ici. Mais , en fupprimant cette

boiflbn favorite des matelots , fans leur

en parler , je pouvois exciter un mur-

mure général 5 & je crus qu'il ctoit à

propos de les aflembler. Je les aflemblai

en effet, & je leur expofai le but- de

notre voyage , &: l'étendue des opérations

que nous avions encore à faire. Voulant

leur infpirer du courage & de la gaieté ,

.

je leur rappellai les récompenfes offertes

par le Parlement , aux fujets de Sa

Majefté, qui découvriront les premiers»

dans riiémifphère feptentrional , de quel-

que côté que ce foit, une communica-

tion entre l'Océan Atlantique &c la Mer

Pacifique , ou à ceux qui pénétreront

au-delà du quatte-vihgt-neuvicme degré

de latitude Nord. Je leur dis que je ne

doutois pas de leur bonne volonté, qu'ils

feroient sûrement tous leurs efforts pour

mériter l'une de ces récompenfes , &
* même toutes les deux j mais que , pour

N4

!i

;!

t:

I •
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^ avoir plus de moyens de réuffir , il falloir;

Apût, ménager , avec une économie extrême,

nos munitions & nos vivres, & princi-

palement les derniers j puifque , félon les

apparences , nous ne pourrions pas en

embarquer de nouveaux , après notre

départ des lies de la Société» Pour

donner encore plus de poids à mes argu-^

mens, je leur obfervai qu'il ctoit impof^

iîble de gagner, cette année, les hautes

latitudes feptentrionales , àc que notre

expédition excédcroit , au m^ins d une

année, la durée fur laquelle nous avions

compté d'abord. Je les priai de fongec

aux obdacles àc aux difficultés que nous

rencontrerions inévitablement, & à tout

ce qu ils auroient à foqffrir dailleurs , s*il

devenoit nécelîaire de diminuer leurs ra-»

tions , fous un climat froi^. Je les exhortai

à pefêr ces folides raifons , à voir s'il ne

valoir pas mieux être prudent de bonne

heure ,
que coujrir les rifques de n'avoir

point de liqueurs fortes, dans un tems

où elles leur fçroiçnt le plus utiles j s'ils
*

IL '/
•4^ • m
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ne dévoient pas confentir qu'on recran- \

ANN.1777.
châc leur grog , maintenant que nous Août.

avions du jus de cocos pour le remplacer;

j'ajoutai qu'après tout , je les laiflbis les

maîtres de prononcer fur ce point.
» t

J*EUS la fatisfadion de voir qu'ils ne

délibérèrent pas un moment j ils approu-

vèrent mon projet d'une voix unanime

& fans faire aucune objeélion. J'ordonnai

au Capitaine Clerke de propofer la même
chofe à fon équipage, qui s'impofa d'auflî

bon cœur la même abftinence. On ne

fervit donc plus de grog , excepté les

Samedis au foir ; nous en donnions ces

jours-là une ration entière à nos gens

,

afin qu'ils pudent boire à la famé de

leurs amies ai Angleterre ^ 5c que les jolies

filles ÔLO-Taïti ne leur fillènt pas oublier

tout-à-faic leurs anciennes liaifons.

I!

Le lendemain , nous commençâmes

quelques travaux indifpenfables 9 on exa-

mina les proviiions , on gta les tonneaux

-^
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de bœuf ou de porc , & le charbon , du

ANN.1777.
,

^
, • j I /i

Août, lieu quils occupoienc, & on n?ic du left

en leur place 5 on calfata les vailTeaux qui

en avoient grand befoin; car notre der-

nière travcrfée avoir produit beaucoup de

voies d'eau. J'envoyai à terre le taureau,

les vaches , les chevaux &c les moutons

,

& je chargeai deux hommes de les fur-

veiller au milieu des pâturages. Je ne

voulois laifler aucun de nos quadrupèdes^

dans cette partie de l'île.

La pluie fut prcfque continuelle le

15. 16. I 5 & le 1 6, Les Infulaires , néanmoins ,

vinrent nous voir de tous les cantons, car

la nouvelle de notre arrivée fe répandit

promptement. Waheiadooa, qui fc trou-

vait très-éloigné du lieu de notre mouil-

lage, la fut bientôt i & l'après-dîner du

16 y un Chef appelle Etorea , qui lui

fervoit de tuteur , m'apporta deux co-

chons de fa part : il m'avertit que le

Prince lui-même arriveroit le lendemain.

17. Il ne me trompa point, car , le 17 au
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matin , je reçus un mefTane de Wahcia-
'

. /• • 1 • /
ANN.1777.

dooa qui m'inftruiloit de fon arrivée , & aoûi.

qui me prioic de defcendre à terre. Nous

nous préparâmes Omaï & moi , à lui faire

une viiite dans toutes les formes. Omaï,

aide de quelques - uns de fes amis , s'ha-

billa , non à la manière Ângloife, ni à

celle d'O - Taïti ou de Tongataboo , ni

même à celle d'aucun pays du monde j

car il fe compofa un vêtement bizarre de

tout ce qu'il avoit d'habits. •
'

-;' Nous ALLAMES voit d abord Erary ,

qui nous accompagna fur fa civière, dans

une grande maifon où on l'affit ; nous

nous afsîmes à côté de lui , 8c je fis étendre

devant nous une pièce d'étoffe de^ 7o/z-

gataboo , fur laquelle je mis les préfcns

que j'apportois. Waheiadooa entra bien-

tôt , fuivi de fa mère , & de plufieurs

grands perfonnages , qui (ê placèrent tous

à l'autre extrémité de TétofFe, en face jdc

nous. Un homme aflîs près de moi, pro-

iionça un difcours compofé de phrafes

ili

t
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; ; courtes & détachées j ceux qui l'environ—

Août^^' noient, lui en foufflerent une partie. Un
autre Infulaire

, qui ccoit de la bande

oppofée, & qui fc trouvoit près du Chef,

lui répondit. Etari parla enfuite , & Omaï

après lui : un Orateur répondit à tous

deux : ces difcours roulèrent uniquement

fur mon arrivée, & fur mes liaifons avec

les Naturels. L'Infulaite, qui harangua le

dernier, me dit entr'autres chofes, que

les hommes de Reema , c'eft-à-dire , les

Efpagnols , avoient recommandé de ne

pas me laifîcr entrer dans la baie d'O^fi-

tepcha , fî j aboidois de nouveau fur cette

île qui leur appartenoit j que , loin de

foufcrire à cette requête , il étoit auto-

rifé à me céder formellement la Province

de Tiaraboo , & tout ce qu elle renferme :

d'où il réfulte que ces peuplades ont une

forte de politique , & qu'ils favent s'ac-

commoder aux circonftances. Enfin Wa-
heiadooa vint m'embrafler , à l'inftiga-

tion des gens de fa fuite, &, pour con-^

iirmer ce traité d'amitié , iious échangea-^
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mes nos noms. Lorfquc la cérémonie fut

terminée, je l'emmenai dîner à bord,

ainfi que fes Amis. ' '. ^" '
,'

ti

ANN.1777.
Aoûc.

, Omaï avoit préparé un Maro com-
pofc de plumes rouges & jaunes, quil

vouloir donner à O-Too , Roi de l'île

entière j & , vu le pays où nous nous

trouvions , c*étoit un préfent d'une très-

grande valeur. Je lui dis tout ce que je

pus , pour l'empêcher de montrer alors

fon Maro ; je lui confeillai de le garder

à bord , jufqu a ce qu'il eue une occaiion

de le préfentcr lui - même au Monarque.

Mais il avoit trop bonne opinion de

l'honnêteté & de la fidélité de fes com-
patriotes, pour profiter de mon confeiU

Il imagina de l'apporter à terre , & de le

lemettre à Waheiadooa , en chargeant

celui-ci de l'envoyer à O-Too , & de le

prier d'ajouter ces plumes au Maro royal.

Il crut que cet arrangement feroit agréa-

ble aux deux Chefs : il fe trompoit beau-

coup j l'un d'eux, dont il devoit rechcr-

M

m

SI

II
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cher la faveur avec le plus grand foin ^

^^Aoir^* ^"t très-blefle , & il ne fe fit pas un ami

de Tautre. Ce que j'avois prévu arriva î

Waheiadooa garda le Maro, il n'envoya

à O-Too qu'un petit nombre de plumes

,

ëc il fe rcferva plus des dix-neuf ving-

tièmes de ce magnifique préfenc.

19.

".! f;

Le 19, Waheiadooa me donna dix

ou douze cochon^ , des fruits & des

étoffes. Nous tirâmes le foir des feux

d'artifices , qui étonnèrent Se amufêrenc

uns affemblée nombreufe. '• •

.. t >:» V

Le même jour, quelques-uns de

nos Meflieurs trouvèrent dans leurs pro-

menades , un édifice , auquel ils don-

noient le nom de Chapelle Catholique. Il

ne fembloit pas qu'on pût en douter ,

d'après ce qu'ils difoient; car ils décrivoienc

l'autel, & tout ce qu'on voit dans un

Temple de cette efpèce. Ils obfervoicnt

néanmoins que deux hommes chargés de

la garde du Temple, ne voulurent pae
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leur permettre d'y entrer 5 je pcndii qu'ils
^^^

pouvoient s'ctrc mépris, & j'eus la curio- Août.

iîté de m'dlTurer de ce fait par moi-

même. L'cdifîcc , qu'ils prenoicnt pour

une Chapelle Catholique, ctoit un 7oo-

papaoo , où l'on tenoit folcmncUemenc

expofc le corps du prcdéceireur de Wa-
heiadooa. Le Toopapaoo fe crouvoit dans

une maiibn aflez étendue qu'environnoic

une palifTadc peu élevée j il étoit d'une

propreté extraordinaire, & il reflj|pibloic

à un de ces petits pavillons ou abris, que

portent les grandes pirogues du pays.

Peut - être avoir - il été originairement

employé à cet ufage. Les étoffes & leç

nattes de différentes couleurs
, qui lo

couvroient & qui flottoient fur les bords,

produifoient un joli effet : on y voyoit,

entr'autres ornemens, un morceau de drap

écarlate, de quatre ou cinq verges de

longueur, que les Inflilaires avoient sûre-

ment reçu des Efpagnols. Ce drap , &
quelques glands de plumes que nos Mef-

(icurs fuppoferent de foie, leur donne-

Mi

:f

i
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rent l'idée dune Chapelle Catholique )

Août, leur imagination lupplea a ce qui man*^

quoit d'ailleurs j &, s'ils n'avoient pas été

inftruits auparavant du féjour des Efpa-

gnols, ils n'auroient jamais fait une pa-'

rcille méprife. Je jugeai que les Naturels

apportoient chaque jour à ce fanduaire j

des offrandes de fruits & de racines j car
4

il y avoit des fruits & des racines tout

frais. Ils les dépofoient fur un Whatta

(un A^el) placé en dehors de quelques

pâli(Fades, qu'il neft pas permis de fran-

chir. Deux gardes veilloient nuit & jour

fur le Temple j ils dévoient de plus le

parer dans l'occalîon : en effet lorfque

j'allai l'examiner une première fois, l'étoffe

& les draperies écoient roulés \ mais , à

ma prière , ils le revêtirent de fes orne-*

mens, après avoir pris eux - mêmes des

robes blanches très- propres. Ils me dirent

qu'on comptoit vingt mois depuis la mort

• du Chef. ^ V -. •;.

-

23. Lé ii , nous avions embarqué de l'eau,

& achevé
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& achevé ceux de nos travaux que je —
crus indifpenfables-, je fis ramener à bord i^oCit/^*

le bétail & les moutons que j'avois en-

voyés dans les pâturages du pays, & je

me difpofai à remettre en mer. ^

•M!

Le 23, au matin , tandis que les

vaifl'eaux démarroient , je defcendis à terre

avec Omaï, afin de prendre congé de

Waheiadooa. Nous caufions avec lui ,

lorfque l'un de ces enthoufiaftcs fanati-

ques , qu'ils appellent Eatooas , parce

qu'ils les croient remplis de ''efprit de

la Divinité, vint*fe placer devant nous.

Ses paroles, fa démarche & fon maintien

annonçoient un fou -, une quantité confi-

dérable de feuilles de bananiers envclop-

poient fes reins, & compofoient tout fon

vêtement; il parloir à voix balfe, & d'un

ton fi criard , qu'il étoit difficile de l'en-

tendre, du moins pour moi. Si j'en crois

Omaï, qui difoit le comprendre parfai-

tement , il confeilloit au jeune Prince de

ne pas me fuivre à Matavai ^ projet de

Tome m, O '

23.

14 i!
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voyage dont je n'avois point été inftruitj

Août, ou que je ne lui avois jamais propole.

\2Eatooa prédit de plus que les vaifTeaux

. n'atteindroicnt pas Matavai ce jour-là :

les apparences favorifoient fa prédi£bion

,

car il n y avoir pas un fouffle de vent \

£ mais il fe trompa. Pendant qu'il péroroit,

il fiirvint une ondée de pluie très-forte,

.qui obligea tout le monde à chercher

un afyle \ quant à lui , l'orage ne parut

point FafFeder \ il continua à brailler

autour de nous , lefpace d'environ une

demi-heure, & il fe rôtira. Perfbnne ne

fit attention à fes pro^s \ & les gens du

pays fe moquèrent beaucoup de fes

extravagances. Je demandai à IVakeia^

dooa , ce que c'écoit qu'un pareil origi-

nal, s'il croit de la clafle des Earees ou

de celle des To-wto^s : le Chef me ré-

pondit qu'il écoic Taata - Eno , c'eft-à-

dire , un méchant homme. Malgré la

mauvaife opinion qu'on avoir d ce Pro-

phète, malgré le dédain qu'on lui témoi-

gnoit , la fuperftition maitrife les Infulai*
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1

tes , au point de les rendre intimement

Convaincus que les inl'enfés de cette ef^

pèce pofscdent refpric de la Divinité.

Omaï paroifToit bien inftruit fur. cette

maciere , il m'afTura que , durant leurs

accès , ils ne connoiiTent perfonne > pas

même leurs intimes amis j que s'ils ont

des richedes , ils les diflribuent au public

,

à moins qu'on nait foin de leur en ôtec

les Aoycns 5 que, lorfqu'ils reprennent

leurs fens , ils demandent ce que font

devenues les chofes , dont ils ont fait

des largefTes, peu de minutes auparavant)

qu'ils ne femblent pas conferver le moin-

dre fouvenir de ce qui s'eft paffé pendant

leur accès.

ANN.1777.
Août,

I

ou
r

re-

'a-

la

ro-

lai-

Je fus à peine de retout , qu'il s'éleva

une brife légère de l'Eft ; nous mîmes à

la voile, & nous gouvernâmes fur la baie

de Maiavai ( a ) , où la Réjoluùon

(fl) Voyez le plan de cette Baie , dans la

CoUedion de Hawkefworth^ tome II , page 248
de roriginal»

I

i



tiz Troisième Voyage
ANN.1777.

"jo"^^^^ ^ans la foirce. La Découverte
Août, n'y arriva que le lendemain , en forte

que la moitié de la prédiftion du fou

s'accomplit.
, ,,,

•

,

.ov -l
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CHAPITRE IL
f

Entrevue avec O^Too, Roi

{TO-Taîti : Conduite imprudente

d^Omài : Nos occupations à terre :

Débarquement de nos quadru-

pèdes d^EuROPE : Détails fur

un des Naturels qui avoit fait

le voyage de Lima : Détailsfur

Œdidee:Révolte d'Eimeo : Guerre

contre cette île réfolue dans un

Confeil des Chefs : Sacrifice

humain qui eut lieu à cette occa-

fion : Defcription particulière des

Cérémonies pratiquées au grand

Morai , ou Von offrit la victime :

O3

lira

il
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Autres coutumes barbares de ce

Peuple.

i O-Too, Roi de l'île entière à^O-^Taïti ]

Aoui/'^' ^"ivi jVme muldrude de pirogues remplies

de Nacuiels, arriva ^O-pane y lieu de fa

résidence , à neuf heures du matin \ &c ,

après avoir débarqué fur la pointe Mata^*

val , il m'avertit , par un exprès , qu'il

defiroit beaucoup de me voir. Je defcendis

à terre accompagne d'Omaï , & de plu-

fieurs de mes Officiers. Je m'approchai

tout de fuite du Monarque, & je le faluai.

Omaï fe jetta à fcs pieds, & enibrafïà fes

genoux j il avoit eu foin de mettre fon

plus bel habit , & il fe conduiiit de la

manière la plus refpedueufe & la plus

modeflc. On- fit cependant peu d'attention

à lui : Icnvie eut peut-être quelque parc

à ce froid accueil, li offiit au Roi une

groffe touffe de plumes rouges, & dcix

OU' crois verges de dr ip d'or. De mon

côté, je donnai au Prince un vêtemenc
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de belle toile , un chapeau bordé d'or

,

des outils, de y ce qui ecoïc plus précieux Août.

encore , des plumes rouges , & un des

bonnecs que portent les Naturels des

lies des Amis, .. - »- -

a fes

fon

le la

plus

ition

parc

une

dc'ix

mon

mène

Le Roi & la Famille Royale m'ac-

compagnèrent à bord, fuivis de pluiieurs

pirogues chargées de toutes efpèces do

provifîons , en affez grande abondance

pour nourrir une femaine, les équipages

des deux vaifTeaux. Les divers membres

de la Famille Royale indiquoient telle

portion qu'ils avoient fourni, & je leur

fis à chacun un préfent y c étoit - là ce

qu'ils vouloient. La mère du Roi , qui

ne s'étoit point trouvée à la première

entrevue , arriva près de nous bientôt

après \ elle apportoit des provifîons Sz

des étoffes , qu'elle diftribua à Omaï & à

moi. Quoiqu'Omaï eut d'abord attiré ioi-

blement les regards, les Infulaires reciicr-

cherent fon amitié, dès qu'ils connu i,^nc

(es richeffes. J'entretins cette difpofitioa ^

04

\\

m

!
'1
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s aucanc que je le pus , car je xleûrois le

AoùtJ^ tixcr près cl*0-Too. Comme i^àvois defTein

de lalifer dans cecce île , tous les animaux

que j'amenois d'Europe y je penfai qu'il

feroit en état de diriger un peu les ha-

bicans , fur les foins qu'ils en devoienc

prendre, & fur l'ufagc auquel ils pou-

voienc les employer: je prévoyois d'ail-

leurs que plus il feroit éloigné de fa

< patrie, plus il feroit confidére. Malheu-

reufenienc lei pauvre Omaï.ne profita point

de mon avis, & il fe condui(ît avec tant

d'iniprudence qu'il ne tarda pas à perdre

l'amitié d*0-Too , & de tous les O-Taïtiens

d'un rang diltingué. Il ne fréquenta que

des vagabonds ^ des étrangers , qui cher—

choient fans celle à le duper j &, fi je

n'étois pas intervenu à propos, ils lau-

roicnt dépouillé complètement. Il s'attira

la malveillance des principaux Chefs, qui

s'apperçurent qw'ils n'obtenoient pas de

moi , ou de mes gens , des arcicles aufli

précieux que ceux dont Omaï faifoic

préfent aux gens du peuple fes camarades*
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DÈS que nous eûmes dîné , je ramenai

O-Too à Oparre-y je pris avec moi les kq<^^^'

volailles dont je voulois enrichir cetce

terre. J emportai 'un paon & fa femelle,

que Mylord Besboroug avoir eu là bonté

de m'envoyer pour les O-Taïtiens, peu

de jours avant mon départ de Londres ,

un coq d'Inde & une poule ,
quatre

oies , un mâle & trois femelles , un

canard mâle & quatre femeJlcs. Je dcpofai

toutes ces volailles à Oparrcy & je les

donnai à O-Too : elles couvoient déjà

,

lorfque nous quittâmes Tîle. Nous y trou-

vâmes une oie mâle , dont le Capitaine

Wallis avoit fait prcfent à Obcrea, plu-

fieurs chèvres , & le taureau Efpagnol

qu'on tenoic attaché à un arbre près de

la maifon d'O-Too. Je n'ai jamais vu un

plus bel animal de cette cfpcce. Il appar-

tenoit alors à Etary ^ & on l'avoir amené

àiOhehepcha dans cet endroit, afin de

l'embarquer pour Bolabola ; mais je ne

puis concevoir comment on étoit venu

à bout de le tranfporter fur une des pire-

I:
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gués du pays. Au refle , fî nous n'étions

pas arrives à O - Tàiti , il eût été bien

inutile j car il manquoit de vaches. Les

Naturels nous dirent qu'il y avoit des

vaches à bord des vaifleaux Efpagnols , &
que le Capitaine les rembarqua ^ je ne lo

crois point \ je fupporerai plutôt que les

vaches étoient mortes , durant la traverfée.

Le lendemain , j'envoyai à ce taureau les

crois vaches que j'avois à bord^ je fis éga-

lement conduire dans la baie de Matavaiy

le taureau , le cheval , la jument ô£ les

moutons que je deftinois aux O-Taïtiens.

Je me trouvai débarrafTé d'un foin

trcs-incommode. Il eft difficile de con-

cevoir la peine & l'embarras , que me *

caufa le tranfport de ces animaux : mais,

fatisfait d'avoir pu remplir les vues bien-

faifances de Sa Majefté, qui vouloir enri-

chir deux peuplades fi dignes d'intérêt,

je me crus bien dédommage de toutes

les inquiétudes, auxquelles j'avois été en

proie, tant qu'il refta quelque chofe à
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faire fur cet objec fecondaire de mon
voyage.

Ann.1777,
Août.

en

Comme je me propofois de relâcher

quelque tems ici , on établie les deux

Obfervatoires fur la pointe Matavai : on

drefla , aux environs , deux tentes où

dévoient coucher les foldats de garde, &
ceux de nos gens qu'il conviendroit de

laiiTer à terre. Je donnai le commande-

ment de ce pofte à M. King , qui fe

chargea en même - tems de fuivre les

obfervations nécelTaires , pour déterminer

le mouvement journalier du garde-tems,

6rc. Durant notre féjour à O^Taïci ^ nous

nous occupâmes de divers ouvrages de-

venus indifpenfables. On porta à terre le

grand mât de la Découverte , & on le

répara fî bien , qu'il paroifToit fortir du

chantier : on répara également nos voiles

& nos futailles , on calfata les vaiiTeaux

,

& on examina les agrès 5 on infpeda

aufli le bifcuit que nous avions en caifles,

& j'eus le plaifir d'apprendre qu'il y en

avoit peu d'endommagé.

11

J

F
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Le i6y je ds défricher une pièce de

^^A^V^' ^crrc , où je plantai pluficurs graines de
*^- jardinage , & quelques arbres fruiriers : je

fuis peifuadé que les Naturels en pren-

dront peu de foin. Au moment où nous

partîmes, les melons, les patates, àc deux

pommiers de pin, poufToient de manière

à me donner les plus grandes efpérances.

J avois apporté , des /les des Amis ,

plufieurs plants de Shaddcks; je les mis

également dans le jardin que je venois de

former. Mes graines & mes arbres ne

manqueront pas de réuffir, à moins que

la curiofité prématurée des O-Taïtiens,

qui a détruit un fep de vigne planté par

les Efpagnols à Gheltepeha , n'arrête

leur développement. Quelques Infulaires

s'afTemblerent pour goûter les premiers

raifîns , que porta la vigne *, & les grap-

pes fe trouvant encore aigres , ils jugè-

rent que c ctoit une efpcce de poifon

,

& ils réfolurent unanimement de fouler

aux pieds le fep. Omaï ayant rencon-

tré ce fep par hafard, fut enchanté de
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(â découverce> car il croie perfuadé que

s'il avoir une fois des raifins, il lui feroir ÀJût/^

aifë de faire du vin. Il fe hâra d'en couper

plufieurs tiges , quil vouloir emporrer

dans fa patrie , nous raillâmes le fep qui

n'éroit pas déraciné, & nous foffoyames

le terrein dans les environs. Il eft pro-

bable que les habitans de Tile, devenus

plus fages par les inftruâions d'Omaï

,

laidèront mûrir le fruir , & qu'ils ne le

condamneront plus dune manière (î pré^

cipitée.

Quarante-huit heures après notre

arrivée dans la baie de Mata^ai y nous

reçûmes la vifire de nos anciens Amis «

dont parle la Relation de mon fécond

voyage. Aucun d'eux ne fc prcfcnta les

mains vuidcs, & nous eûmes des providons

par-delà ce qu'il nous en falloir j ce qui

nous fît encore plus de plaifir, nous ne

craignions point d epuifer l'île , où nous

appercevions de toutes parts une multi^

tude intarifl'âble de produdions & d'ani-

maux propres à notre lubililance.

i;

I
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L'un des Naturels , que les Efpagnotâ

avoient emmené à Lima y vint nous voir

également i on ne pouvoit, à fes manières

de à Ton extérieur , le diftinguer du refle

de fes compatrioteSé II fe fouvenoit cepen-

dant de quelques mots efpagnols qu'il

avoit appris 8c qu'il prononçoit très-mal :

il répétoit fur - tout fréquemment , fi

/e'nnory & lorfque nous nous approchions

de lui , il ne manquoit pas de fe lever ^

& de (è faire entendre le mieux qu'il

pouvoit avec fon petit vocabulaire Euro-

péen.

Nous •RENCONTRAMES auffi Ic jcunc-

homme que nous appellâmes autrefois

(Ëdidee , mais dont le véritable nom efl

Heete - heetee , il s'étoit embarqué à

Ulietcdy en 1773 , fur inon vaifleau^ &
je i'avois ramené dans fa patrie , en 1 774 >

après l'iivoir conduit aux Iles des Amis ,

à la Nouvelle-Zélande , à l'île de Pâques

& aux Marquifes ; traverfées qui durèrent

fept mois. Il s'efforçoit, comme celui dont

I

I

X

1

c
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je viens de parler , de nous montrer fa -
"

'

politefle, & de s'exprimer dans notre Août.

langue j il difoic (ouvcnt yes ^ Jïr , if you
pleafe yzr. » Heete-heete ,

qui a reçu le

jour à Bolabola , étoit à O-Taïti depuis

trois mois; & , félon ce que nous apprî-

mes, fans autre deflein que de fâtisfaire

fa curiofité , ou peut - être la paflion de

ramour, qui anime tous les habitans des

îles de la Société : les Infulaires qui voya-

gent d une terre à l'autre , ne paroiflent

pas avoir d'autre but. Nous vîmes clai-

rement qu'il préfcroît à nos modes & à

nos parures, celles de fés compatriotes ; car

le rfque je lui eus donné des habits ( a )

que le Bureau de l'Amirauté m'avoit

chargé de lui remettre , il les porta

quelques jours, & il refufa enfuite d'ea

faire ufage* Cet exemple &c celui de l'O-

Taïtien qui aycit été à Lima
y prouvent

!i

¥i

m

( â ) Je lui donnai en outre de mon chef une

Cai(ie d'outils, & quelques autres articles. * '^
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bien la force ne Thabicude , qui ramené

^^ôlir' l'iiommc aux manières & aux coutumes

qu'il a pris dans fon enfance, &c que le

hafard eft venu interrompre. Je fuis tenté

de croire qu'Omaï lui - même , malgré le

changement abfolu que ferablçient avoir

produit fur lui les mœurs angloifes, ne

tardera pas à reprendre les vêtemens de

fbn pays , ainfî qu (Edidee & l'O-Taïtien

,

conduit au Pérou par les Efpagnols.

27. Le 17 , au. matin, un homme arrivé

^Oheitepehay nous dit que deux vaifïeaux

Efpagnols mouilioicnt depuis >ingt-quatre

heures dans cette baie, Sf pour ne laiflcr

aucun douce fur la vérité du fait , il

montra un morceau de gros drap bleu-,

qu'il ^fïuroit avoir reçu de l'un de ces

bâcimens : le morcc'au d'étoffe étoic en

effet prefque neuf: il ajouta qœ Mateémia

montoit l'un des vaiffcaux qui dévoient fc

rendre à Matavai dans un jour ou deux.

D'autres circonftances qu'il indiqua , ren-

doient fa -nouvelle très r vraifemblable 5

j'ordonnai
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j^ôrdonnai au Lieutenant Williamfon de

prendre un cahot & d'aller examiner la ^iToûu

'*

baie àiOheitepeha, Sur ces entrefaites, je

mis les vaifleaux en état de fe défendre :

quoique ïAngleterre & XEfpagne fuflent

eti paix à mon départ ê^Eurepe ^ je

fêntis que la guerre pouvoit s'être déclarée

depuiSi Des recherches ultérieures me don-^

neient lieu dé croire que le récit dô

l'arrivée des Efpagnols étoit faux , &
M. Williamfon , qui fut de retour le len- ig.

demain, acheva de m'en convaincre 5 il

me dit qu'il avoit débarqué à Oheitepeha^

qu'il n'y avoit point vu de vaifleaux , &
que cette baie n'en avoit reçu aucun

depuis mon départ en 1774. Les habitans

de la partie de file oii nous nôiis trou-

vions , nous déclarèrent dès le commen-
r;ementi que e étoit un menfongc inventé

par les Naturels de Tiarrahoo^ mais nous

ne pouvions deviner leurs vues : ils efpé-

roieiiL peut-être que cette faufle nouvelle

nous détermineroit à quitter l'île, & qu'ils

priveroient ainii la peuplade ôiOtaiù

Tome IIL P
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noocy des avantages réfukans du féjour de

Août7^ nos vaifTeaux. Les habicans des deux parties

de nie ont une inimitié invétérée les uns

pour les autres.

Du MOMENT où nous arrivâmes à

Matavaiy ratmofphero fut très-variable

jufçuau zp, & il tomba chaqife jour plus

ou ns de pluie. Nous ne pûmes

39. prendre que le 19 des hauteurs corref-

pondantes du Soleil , pour déterminer le

mouvement journalier du garde-tems. La

même caufe retarda le calfatage & les

autres réparations donc les vaiflèaux

avoienc befoin. ^

L £ s 1 R , les Naturels fe retirèrent

précipitamment des vaiffeaux , & du pofte

que nous occupions à terre y il nous fuc

impodible d abord d*en deviner la raifon :

nous conjecturâmes, en général, quil y
avoic eu quelque vol do commis , ^ qu'ils

redoutoienc notre vengeance. Jç fus enfin

ce qui étoic arrivé : l'un des aicies du
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chirurgien pénétra dans Tintérieur du

pavs ,
pour y échanger quatre haches Août.

contre des curiofités j llnfulaire quil

chargea de Tes haches , profita ' d'un

inftant favorable , & il emporta des outils

fi précieux. Telle fut la caufe de la re-

traite brufque de iès compatriotes*, O-too

lui-même & toute fa famille fe joignirent

aux fuyards j 8c y après les avoir fuivi deux

ou trois milles > j'eus bien de la peine à

les- arrêter. Afin d'engager mes gens à fe

tenir mieux fur leurs gacdes déformais , je

réfolus de ne faire aucune démarche pour

obtenir la reftitution des haches, Se il me
fut moins difficile de ramener les O-
Taïtiens & de rétablir la tranquillité.

Jusqu'ici O-too & fcs fujets ne

s etoient occupés que de nous j mais des

meflàgers àiEimeo , ou , comme le

difent pius fouvcnt les Naturels , de

Morea { û ) , qui arrivèrent le lendemain

,

{a) Selon le dodeur Forfter, Morea eft un

Pi

30.
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- leur donncrenc d'autres occupations j ils

AôlV^' apprirent que les habitans de cette île

étoient en armes , que les partifans d'O-

Too avoient été battus & obligés de fe

retirer dans les montagnes. La querelle

qui commença en 1774, entre les deux

!les, ainfî que je lai dit dans la Relation

de mon fécond Voyage , femble avoir

toujours fubfîfté depuis* Uarmement for-

midable que je vis alors, & que j'ai décrit

ailleurs ( a ) , mit à la voile peu de tems

après mon départ d'O - Tdài i mais les

habitans à*Eimeo firent une rédftance (i

opiniâtre, que Tefcadre revint (ans avoir

eu de fuccès'décidf , 6c une autre expédi-*

cion étoit devenue néceffaire.

Tous LES Chefs qui fe trouvoient à

Matavai , s'aflemblerent à la maifon

diftridl d'Eimeo. Voyez fcs Objervations , page

217 de roriginal.

( a ) Voyez le fécond Voyage de Cook

,

Vol. I, page 347 >^^. de loriginal.
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d'O-Too où j'étois alors , & j'eus l'honneur

d'être admis à leur confeil. L'un des

Députés expofâ le fujet de la délibéra-

tion , & il prononça un long difcours. Je

ne compris gueres que lès articles prin-

cipaux de fa harangue ^ il fît le tableau

des afïiiires à Eimeo , & il invita les Chefs

èiO - Tdid à Te réunir & à prendre les

armes. Cet avis fut combattu par d'autres

Orateurs , qui vouloient attendre que

l'ennemi commençât les hoftilités 5. il

régna d'abord beaucoup de décence dans

le débat, & les confeillcrs ne parlèrent

que l'un après l'autre. L'affemblée devine

cnfuite orageufe , & je crus qu'elle (e ter-

minerait par des violences , comme les

diètes de Pologne; mais les grands per-

fonnages qui s^étoient échauffés fi bruf^

quement , fe calmèrent de même , & le

bon ordre fe rétablit bientôt.. La fa6lioR

qui defîroit la guerre , l'emporta enfin , ôc

il fut décidé qu'ils enverroient un arme-

m.ent confidérable au fccours de leurs

An)is à^Eimcfi ; cette réfolu^tion fuc

;i'
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loin d'obtenir runanimicé des fufFragcs.

ANN.1777.
j , ri j 1

Août, U-loo garda le lilence durant tout le

débat , il dit feulement par intervalle un

mot ou deux aux Orateurs. Les membres

du confeil qui opinoient pour la guerre >

me prcfTerent de les aider avec les forces

qui fe trouvoient en ma puiflànce, & ils

voulurent tous favoir le parti que je pren-

drois. J'envoyai chercher Omaï, afin d'avoir

un interprète, mais on ne le rencontra

point , & je fus obligé de m'expliquer

moi-même^ je leur dis le plus claire-

ment que je pus , que ne connoiiïant pas

bien le fujet de la difpute, & les Infulaires

àEimeo ne m'ayant jamais ofFenfé, je

ne me croyois point en droit d'entrepren-

dre des hpftilicés contr'eux. Cette décla-

ration les fatisfit, ou parut les fatisfaire.

Les membres du Confeil fe difperferent;

& O-Toome pria de venir le revoir

l'après-dîner , ôc d'amener Omaï.

Je retournai en eiFet auprès du Roi

,

avec plufieurs de nos Mcffieursi le Prince
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nous conduidc dans la maifon de Ton

pcrc, en préfence duquel on parla de ^^ôùir*

nouveau de l'injuilice des Infulaires â^Ei-

meo. Je defirois beaucoup trouver un

moyen d'accommodement entre les deux

Puiflances, & je fondai le vieil Chef fur

ce point : il ne voulut écouter aucune

proportion de paix : il me follicita encore

d'aider les O-Taïtiens , mais je demeurai

inflexible. Je m'informai du fujec de la

querelle, & j'appris que quelques années

auparavant , un frère de Waheîadooa étoic

parti de Tiarraboo , pour aller occuper le

Trône à'Eimeo , fur l'invitation de Ma-
heine , Chef populaire de cette île \ que

Mahcine l'avoit fait tuer peu de femaines

après fon arrivée , & avoit réclamé la

couronne au préjudice de Tieratabov\iOoe ,

fils de fa fœur, qui fe trouvoit le légitime

héritier du fceptre , ou y felan une autre

verfîon , qui avoit été chargé du gouver-

nement par les O-Taïticns.

' Vi

TowHA , parent d'O-Too , & Chef du

P4
I
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- diftrict de Teuahay homme de beaucoup

Awût. de crédit dans l'île , qui avoit commandé

en chef l'armement envoyé contre £*/-.

meo , en 1774, nétoic pas à Matavai à

cette époque, & par conféquent il n'aflîfta

à aucune des délibérations : il me parue

cependant qu'il fe mcloit beaucoup de ce

qui fe pafToit , & qu'il montroit encore

plus d'ardeur que les autres Chefs î car

X Septemb. le premier Septembre. , dès le grand

matin ^ il fit dire à O-Too par un me(^

fhget' , qu'il venoit de tuer un homme
pour l'offrir en facrifice à VEatooa , &
implorer Tadiftance du Dieu contre Eimeo,

Ce facrifice devoit avoir lieu dans le grand

Moral ai Attahooroo ^ & je jugeai que h
préfence d'O-Too étoit abfolument nécef-*

faire en cette occafion, ;.

' J - . .

>

M. DE BouGAiNviLLE avoit déjà dit , fur

le témoignage de l'O-Taïtien , qu'il amena

en France , que les facrifices h? 1mains fonc

partie des inftitutions religieufvs de cette

ile. Les recherches dont je m'occupai en,
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1774, & mes convcrfations avec Omaï

,

ne me donnoienc que trop lieu de penfer sepieni«I

qu'un ufagc fi contraire à rhumanicé , y
çft écablie : mais comme on veut toujours

douter d une coutume fi atroce , à moins

qu'un voyageur n'en ait été le témoin

pculaire , je réfolus de profiter de locca-

fion i & afin de difliper toutes les incer-^

çitudes , d'afilîftcr moi-même à cette bar-

bare cérémonie. Je priai donc O-T60 dç

me permettre de l'accompagner j il y con-

fencit volontiers , & nous nous embarquâ-

mes tout de fiiite dans mon canot , avec

mon vieil ami Potatow , M. Anderfon , &
M. Webber : Omaï nous fijivoit fur unq

pirogue. . '.

Noos DESCENDIMES pendant la route

fur une petite île, qui gît en travers de

Tenaha , où nous rencontrâmes Towha

& les gens de fa fuite : lorfque les deux

Chefs eurent caufé quelque tems fur la

guerre , Towha m adrelïa la parole , & il

téclama encore mes fecours \ je fis pour U
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= troiiicme fois une rcponfc négative, & il

ANN.T777.
-1 I

• r Li • '

Septembre, paruc tachc ', il lui lembioïc étrange que

metanc toujours déclaré l'ami d*0-7aitV/,

je ne voulufTe pas combattre fes ennemis.

11 donna à O-too deux ou Crois plumes

rouges lices enfemble, & un chien très-

maigre fut mis dans une de nos pirogues.

Nous nous rembarquâmes & nous primes

à bord un Prêtre qui dévoie aHiller à la

cérémonie.

Nous ARRIVAMES à Attahoofoo fur les

deux heures de l'après-dîner; O-Too m
pria d ordonner aux matelots de demeu-

rer dans le canot , & il recommanda à

M. Anderfon , à M. Webber & à moi
,

doter nos chapeaux dès que nous ferions

au Morai. Noua en primes à Tindanc

même le chçmin ; une multitude d'hom-

mes & quelques petits garçons nous efcor-

tcrent, mais je napperçus pas une femme.

Quatre Prêtres & leurs Acolytes ou Aflif-

tans , nous attendoient au Morai : le

corps de l'infortuné qu'on allait offrir aux
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DicwÂ y ccoic dans une pecice pirogue
' f r t \ m r> j" ANN.1777.

retirée fur la grève, & expplce en partie septembre.

à lâdion des vagues : deux Prêtres &
plulîeurs Acolytes ctoient affis pjrès de la

pirogue , les autres le trouvoient au Mo-
rai. Nous nous arrêtâmes à vingt ou

trente pas des Prêtres : O-Too fe plaça

en cet endroit, de nous nous tînmes de

bout près de lui^ avec quelques habitans

du pays \ le gros du peuple fe tint plus

éloigne.

j -'-'
Les cérémonies commencèrent alors.

L'un des Acolytes apporta un jeune ba-

nanier , qu il mit devant le Roi ; un autre

apporta une touffe de plumes rouges,

montées fur des fibres de cocos , il toucha

le pied du Prince avec une de ces plumes,

& il fe retira vers fes camarades. L*un des

prêtres aflîs au Morj'. en face de ceux qui

fe trouvoient fur la grève, fit une longue

prière, & il envoya de tems-en-tems de

jeunes bananiers qu'on dépofa fur la victi-

me. Durant cette prière , un homme qui
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f* était debout , près du Prêtre officianî;, tc-

Sçptembre,' ^^^^ ^^^^ ^^^ mains dcux paquets qui nous

parurent être dctoife : nous reconnûmes

cnfuite que l'un d eux cbntenoit le Mara
royal , ^ l'autre , l'arche de ïEatooa , fî je

puis me fervir de cette exprelîîon. Dès

que la prière fut terminée , les Prêtres du

Moral & leurs Acolytes vinrent s'aflcoir

fur la grève i & ils apportèrent les deux

paquets dont je parlois tour-^à-l'heure. Ils

recommencèrent ici leurs prières, pendant

lefquellcs les bananiers furent ôtés un à un

de à différens intervalles , de deffus la

viclime , couverte en partie de feuilles de

cocotiers & de petites branches d'arbte :

on la tira alors de la pirogue* , & on

rétendit (îir le rivage , les pieds tournés

vers la mçr. Les Prêtres fe placèrent autour

d'elle , les uns aifis 6c les lutrcs debout

,

^ l'un ou plufîeurs d'entr'eux répétèrent,

quelques phrafes refpaçe d'environ dix

minutes : on la découvrit en écartant les

feuilles & les branchages qui la cachoicnt,

^ on U mit dans unç dire(t'l;ion parallèle
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à la côte. L'un des Prêtres

,
qui fe tint

debout aux pieds du corps, fit une longue sepSrL'

prière à laquelle fe joignirent quelquefois

les autres : chacun d eux avoir à la main

une touffe de plumes rouges. Vers le milieu

de la prière, on enleva quelques che-

veux de la tête de la vidime , ôi on lui

arracha l'œil gauche j les cheveux & l'oeil

furent enveloppés dans une feuille verte

,

& préfentés à O-Too. Le Roi n'y toucha

point, mais il donna à l'homme qui les lui

offrit, la touffe de plumes rouges qu'il

avoit reçu de Towha. Les cheveux &
l'œirde la vidime furent reportés au Prêtre

avec les plumes. O - Too leur envoya

bientôt après d'autres plumes, qu'il avoic

mis le matin dans ma poche , en me re^

commandant de les garder. Tandis qu'on

procédoit à cette dernière cérémonie, on

entendit un martin-pêcheur qui volcigeoic

fur les arbres : O-Too fe to!nrnant près

de moi , me dit , c'eft l'Eatoca , de il parue

enchanté d'un fi bon préfage.

n

:i

I
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Le corps fut porté quelques pas pius

Se^u-mbre! loin , & on Ic dcpofa , la lêtc tournée vers

le Moral , fous un arbre , près duquel

étoient crois morceaux de bois minces ôc

larges chargés de fculptures grodieres , mais

différentes les unes des autres. On plaça

les paquets d étoffes dans le Mpraiy & on

mit les touffes de plumes rouges , aux

pieds de la viârimc : les prêtres fe rangè-

rent autour du corps , & on nous permit

d'en approcher autant que nous le voulû-

mes. Celui qui paroiffoit exercer les fonc-

tions de grand-Prêtre étoit aflis à peu de

diflance y il parla un quart - d'heure , en

variant fes geftes &c les inflexions de fa

voix y il s adreffa toujours à la vidime , &c

il parut fouvent lui faire des reproches ^ il

lui propofa différentes queflions , il me
fëmbla qu'il lui demandoit iî on navoit

pas eu raifon de la facrifîer : d'autrefois il

lui adreffa des prières , comme fi le mort

avoir eu a^fez de pouvoir ou de crédit

fur la Divinité, pour en obtenii ce qu'il

foUicitçroit, Nous comprîmes , fur-tout

,
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qu*il le fupplioic de livrer aux mains du ..
'

i

peuple d'O - Taïù , Eimco > le Chef septembre!

Maheine , les cochons , les femmes 9 &
tout ce qui fe trouvoit dans cette dernière

Sle. Le facrifîce n avoit pas , en effet

,

d autre but. Il chanta d un ton plaintif »

une prière qui dura près d une demi heure 9

deux autres Prêtres , Potatou & une partie

de raflemblcc l'accompagnèrent durant

cette prière : l'un des Prêtres arracha

encore de la tête de la viélime , quelques

cheveux qu'il mit fur des paquets d'étoffes :

cnfuite le Grand-Prêtre pria feul , tenant à

la main les plumes dont Towha avoit fait

préfent à O - Too, Lorfqu'il eut fini , il /

donna ces plumes à un fecc \ Prêtre , qui

pria de la même manière. Les tout+es de

plumes furent dépofées fur les paqnets

d'étoffe , ôc le lieu de H fcène changea.

On porta le corps dans la partie la

plus vifible du Morai ; on y porta auflî

les plumes ^ les deux paquets d étoffes &:

des tambours : les plumes & les étoffes
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furent placées fur les murs du Morai , &

ANW.1777.
. . ^

Septembre, on pofa la vidimc au-defious. Les Prêtres

l'entourèrent de nouveau, & après s être

affis , ils recommencèrent leurs prières ,

^
< tandis que quelques-uns de leurs Acolytes

creuferent un trou de deux pieds de pro-^

fondeur ^ où ils jetterent l'infortunée victi-

me , qu'ils couvrirent de terreau & de

pierres. Au moment où on mettoit le

corps dans la fofle , un pietit garçon poiifla

des cris , & Omaï me die que cetoit

VEatooa, Sur ces entrefaites * on avoir pré-^

paré un feu : on amena le chien dont j ai

parlé plus haut^ & on lui tordit le coi

jufqu*à ce qu'il fut étouffé j on enleva fes

poils en le paffant fur la flamme , & on

lui arracha les entrailles qu'on jetta au feu ^

où on les laifFa brûler. Les Naturels , char-

gés de ce détail , fe contentèrent de rôtit

le cœur , le foie &: les rognons , qu'ils

tinrent fur des pierres chaudes l'efpace de

quelques minutes 9 ils barbouillèrent en-^

fuite le corps du chien avec du fang qu'ils

avoient recueilli dans un coco , & ils

allcrcnc
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allèrent le placer , ainli que le foie , &c.
.

, >^ A ... . ^ ANN.1777.
devant les Prêtres qui prioient autour du sepumbre^

tombeau. Ils continuèrent quelque tems à

prier fur le chien 5 tandis que deux hommes
frappoient avec force par intervalles fut

deux tambours: un petit garçon pouffa, à

trois reprifes différentes , des fons perçans»

& on nous apprit que c'étoit pour inviter

ïEatooa à fe régaler du mets qu'on lui

préparoit. Dès que les Prêtres eurent

achevé leurs prières , on dépofa le corps

du chien avec Tes entrailles, &c. fur uit

'whattUy ou fur un échafaud de fîx pieds

de hauteur , qui fe trouvoit près de-*à : ce

whatta offrit à nos regards deux autres

gros cochons & deux cochons-dc-lait

,

qu'on avoit offert dernièrement à ïEatoody

& qui exhaloient une odeur infupportable;

Cette puanteur nous tint plus éloignés

quon ne feût d'ailleurs exigé de nous j car

du moment où l'on eût porté la vidime

du bord de la mer près du Moral y on nous

laiffa les maîtres d'en approcher autant que

nous le defîrions : il eft vrai que depuis cet

Tom€ IlL Q
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s initant , nous n apperçûmes plus parmi les

Sepwirire."
fpcâ:ateurs , lair recueilli U lattencion que

nous avions remarqué d abord quand on

dépofa le chien fur le whatta : les Prê-

tres & leurs acolytes terminèrent la céré-

monie par UQe acclamation. La nuit ap-

prochoit, & on nous conduisît à une

maifon qui appartenoit à Potatou , où on

tious donna à fouper & où nous couchâ-

mes. On nous avoit annoncé que les céré-

monies religieufbs recommenceroient le

«• lendemain , ôc je ne voulois pas quitter

cet endroit de l'ile, tant qu'il reftoit quel-

que chofë à voir.

Nous CRAIGNIONS dc pcrdrc une partie

du rpe6l:acle , & quelques-uns d entre nous

fe rendirent au lieu de la fcène de très-

bonne heure y mais tout y étoit tranquille.

Bientôt après , on facrifia cependant un

cochon de lait , qu'on dépofa fur le Whatta*

A huit heures , O - Too nous remena au

Morai^ où les Prêtres &: une multitudp

dlnfulaires venoient de fe raffembler. Les
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(deux paquets d'étoffes occupoient la place

OÙ on les avoit mis le foir de la veille > les septembre.

deux tambours étoienc au front du Morai y

mais un peu plus près que le jour précé-

dent. O - Too fe plaça entre les deux

tambours , & il me dit de me tenir à Tes

cotes.

La cÉRéMONiE commença de la même
manière que le jour précédent. On apporta

un jeune bananier , qu on mit aux pieds

du Roi : les
"^

'êtres , qui tenoient dans

leurs mains plulieurs touf&s de plumes

rouges , & un panache de plumes d'autru-

ches , que j avois donne à O - Too , &
qu'on avoit confâcré depuis, firent une

prière : lorfqu'ils eurent fini , ils changèrent

de pofidon , ils fe placèrent entre nous &
le Morai s àc Tun d*eux , le même qui

avoit joué le principal rôle la veille » mar- .

mota une féconde prières qui dura environ

une demi -heure. Durant cet intervalle
»

les plumçs furent portées une à une, de

dépofées fur Farche de ïEatooa.

^

^
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Peu de tems après , on amena quatrd

îepteiXI cochons de laicj lun de ces animaux fut

tué : on conduiiit les trois autres dans une

ctable, qui fe trouvoit près de-là, & on

les réferva vraifcmblablement pour le pre-

mier facrifîce. On ouvrit alors un des pa-

quets d'étoffe , & on trouva , comme je i ai

déjà dit, qu'il renfcrmoit le Maro ,^ont

les O-Taïtiens inveftiffent leurs Rois : le

Maro eft parmi eux , ce que font en

Europe les fymboles de la Royauté : on

le tira avec foin de l'enveloppe , qui le

Gouvroit, & on l'étendit devant les Prêtres.

Cefï une ceinture longue d'environ cinq

verges, & large de quinze pouces» il pa-

roît, d'après fon nom, que le Monarque

le porte fur fes reins, comme le refle des

Naturels porte le Maro ordinaire. Il étoit

orné de plumes jaunes de rouges , & fur-

tout des dernières , que fournit une co-

lombe de l'île : l'une des extrémités avoir

une bordure de huit pièces , chacune de la

grandeur &c de la forme d'un fer-à-cheval,

avec des franges de plumes noires : l'autre

•^'.
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extrémité étoit fourchue , & les pointes

fc trouvoicnt de différentes longueurs. Les sepierXci

plumes offroient deux lignes de compar-

timens quarrés , de elles croient 4'^illeurs

difpofées de manière à produire un effet

agréable. On les avoir d'abord collé ou

attaché fur des morceaux de l'étoffe du

pays , & on les avoir coufu enfuitc au haut

dune flamme de navire, que le Capitaine '

4^

Wallis arbora & laiffa flottante fur la côte,

la première fois qu'il débarqua à Matavai^

c'eft du-moins ce qu'on nous dit*, &: noiis

n'avions aucune raifon d'en douter, car

nous y reconnoifîîons une flamme An-
gloife. Une bande du Maroy de iîx ou

huit pouces en quarré, étoit plus dénuée

d'ornemens : on n'y voyoit point de plu'-

mes , fi ce n eft quelques - unes envoyées

par Waheadooa. Les Prêtres firent une

longue prière, relative à cette partie de

la cérémonie i &, fi je ne me mépris

point , ils l'appelloient la Prière du Maro,

Le fyrabole de la Royauté fut enfuitc

. .
V Q i

f

's\

t. m
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enveloppé foigneuremenc dans récofTe, iC

t^plS. remis fur le Morai.

On. ouvrit Taucre paquet , auquel j'ai

donné le nom d'Arche ; mais on ne nous

permit pas d*en approcher aiTez, pour

examiner les chofes myftéricufes qu'il con-

tenoit. On nous dit feulement que VEa^

tooa^ auquel on venoit d'offrir un facri-

fice , & qui s'appelle Ooro , s'y trouvoit

caché ) ou plutôt que l'arche renfermoir le

fîgne repréfentatif du Dieu. Ce Taber-

nacle eft compofé de fibres entrelacées de

la gouffe de cocos, qui préicncent la forme

d'un pain de fucre , c'eft-à-dire , qui font

arrondies , & beaucoup plus épaiflès à une

extrémité qu'à l'autre. Différentes perfon-

nes nous avoienc vendu de ces cônes , mais

nous n'en apprîmes l'ufage qu'ici.
*

On nettoya alors le cochon, & on

en ôta les entrailles. Ces entrailles offrirent

plufieurs des mouvemens convuKifs , qu'on

remarque en divcrfes parties du corps d'un
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animal qu'on vient de tuer j & les Infulai-

rcs les prirent pour un prcfagc très-favo- septembri

rable de lexpédicion qi;i occaHonnoit le

iâcrifîce. On les laifTa expofées pendant

quelque cems, afin que les Naturels puf-

fent examiner des indices (î heureux , 6c

on alla enfuite les dépofer aux pieds des

Prêtres. Tandis que l'un d'eux faifoit une

prière, un autre examinoit plus attentive-

ment les entrailles , qu'il retournoit d'une

main légère avec un bâton ^ & lorfquils

les eurent bien examinées , ils les jetterenc

dans le feu. Le corps du cochon , Ton

foie , &c. furent mis fur le IVatta , où

l'on avoit dépofé le chien, la veille^ on

renferma , dans l'arche avec YEatooa >

toutes les plumes, excepté le panache de

plumes d'autruches, & la cérémonie fe

trouva complettement terminée. '

Il y eut , toute la matinée , quatre

doubles pirogues fur la grévo , devant le'

lieu où fe pa(fa le facrificc. L'avant de

chacune de ces embarcations , portoit une

Q 4

(
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pecice plate - forme , couverte de feuilles

ieptemlr©* ^^ palmier , liées entr'eiles par des nœuds

myftérieux ; les Naturels donnent auili à,

ces plate -- formes le nom de Morai, Des

noix de cocos , des bananes , des mor*-

ceauy de fruit à pain , du poiffon de d'au*-

très chofes , étoient étales fur ces Morais

de mer. On nous dit que les* pirogues ap-

' partenoient à ïEatooa^ & qu'elles de-^

voient accompagner l'çfcadre deftinée pour

EimeOf

L'infortuné qu'on (àcrlfia à cette oc-

caiion , me partit un homme d'entre deux

âges > on nous apprit qu'il étoit Towtow >

c'efl: - à -^ dire , de la dernière claflè des

Infulaires. Je fis beaucoup de recherches,

& je ne découvris pas qu'on l'eût défigné

pour vidime , parce qu'il fc trouvoit cou-

pable d'un crime capital. Il eft sûr néan-

nioins qu'en général ils immolent , dans

leurs facrifîces , des individus qui ont

commis des délits graves j ou bien des

vagabonds des derniers tangs de la fpciété^
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^ui courcm* de bourgade en bourgade , ou

d une île à l'autre , fans avoir de domicîle , septembre!

ou des moyens connus de pourvoir à leur

fubdftance ^ efpèces d'hommes que Ton

rencontre fouvent fur ces terres. J'eus oc-

cafiop d'examiner le corps de la malheu-

reufe viftime j je remarquai que le derrière

de la tête & le vifage étoicnt enfanglan-

tcsj qu'il y avoit une meurtrilTure énorme

fur la tempe droite : je reconnus alors de

quelle manière on l'avoir tue. On m'an-

nonça en effet qu'on l'avoit alTommé à

coups de pierre. *

Ceux qui doivent être les vidimes de

cet attreux facrifice , ignorent l'arrêt pro-

noncé contr eux ^ & ils n'en font inftiuits

,

qu'à l'inftant oii ils reçoivent le coup mor-

tel. Lorfque l'un des grands Chefs juge

qu'un facrifice humain eft Tiécciraire , il

défigne lui-même l'inforcuné qu'on im-

molera ^ il détache enfuite quelques-uns

de fês ferviteurs affidés, qui tombent bruf-

quement fur la victime , & qui raiîbm-
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ment à coups de mafTue ou de pierres. Off

Septembre, po'te la nouvelle de fa mort au Roi ,

dont la préfence, comme je l'ai déjà dit,

eft abfolument indifpcnfable aux cérémo-

nies qui doivenr fuivre : O-Too joua en

effet un des premiers rôles au facriifîce ,

dont j'ai fait la defcription. La cérémonie

,

en général , eft appellée Poore-'Eree , ou

là prière du Chefj &c la viftime offerte à

la Divinité , Taatd'-Taboo , ou l'homme

dévoué. Cefl le feul cas où nous ayions

entendu à O-^Tàiù y\Q terme de Taboo

;

il fbmble y avoir une fîgnification myflé-

rieufe , ainfi qu'à Tonga, Les habitans de

cette dernière île l'emploient, toutes les

fois qu'ils veulent défîgner des chofes >

auxquelles il ne faut pas toucher j mtiis on

fe fert alors à 0-Taîù du mot Kaa^ donc

l'acception n'efl pas moins étendue. Le

Moral , ou -fe paflèrenc les cérémonies

atroces , que j'ai décrites, efl sûrement

tout-à-la-fois un Temple , un lieu dcftinc

aux facrifices , & un cimetière. Cefl celui

où on enterre le Chef fuprêmc de l'île



DE C O O K. 15

1

entière, & il fe trouve rcfervc à fa famille, 1

& à quelques-uns des Principaux du pays, septembre!

Il ne diffère gueres des Morais ordinaires

que par fa grandeur. La partie la phis re-

marquable , eft une mafTe large & oblon-

gue de pierres
, pofées l'une fur l'autre

,

fans ciment ; elle a environ douze ou

quatorze pieds de hauteur , elle fe reflcrrc

au fommet , & elle offre , de chaque côté

,

un terrein quarré, pavé de cailloux mo-
biles, au-deffous defquels on enterre les

Chefs. On trouve, à peu de diftance de

l'extrémité la plus voifînc de la mer , le

lieu où l'on offre les facrificesj il efl pave

auffi de pierres mobiles , prefque en entier.

On y voit un grand échaEiud ou Whatta ,

{iir lequel on met les fruits & les différents

végétaux qu'on offre à la Divinité \ mais

les animaux font dépofcs fur des ïVhattas

plus petits , que j'ai déjà indiqués , & on

enterre fous diverfcs parties du pavé , les

pauvres malheureux qu'on immole aux

Dieux. On apperçoit aux environs, divers

monumens de la fuperflirion des O-Taï-
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tiens j on rencontre , par exemple , de

ANN.1777. . . ,»,v j /r j
Septembre, petites pieires qui s élèvent au - delius du

pavéi d'autres pierres auxquelles font atta-

chés des morceaux d^ccoffei plufîeurs qui

font couvertes d etoflTe 5 & on trouve , à

côté de la grande mafle de pierres, qui eft

en face de l'efplanade du Moral , un grand

nombre de morceaux de bois fculptés,oii

ils fiippofent que la Divinité réiîde quel-

quefois, & qui , par conféquent , font

facrés à leurs yeux. Un amas de pierres

,

qui eft à l'une des extrémités du Whatta ,

devant lequel on offrit la vidime , & qui

préfente d'un côté une efpèce de plate-

forme , mérite une attention particulière.

On y expofe les crânes de tous les infor-

tunés qu'on immole aux Dieux > car on va

les déterrer quelques mois après la fépul-

ture : on apperçoit au-deffus de ces crâ-

nes , une multitude de planches de bois :

on plaça au même endroit, durant la cé-

rémonie, le Maro , & l'autre paquet qui

contient le Dieu Ooro ^ félon la folle

croyance des hifulaires, &: que j'ai appelle

/
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VArche : ainfi , on peut comparer cet
^

, . Il ANN.1777.

amas de pierres aux autels des autres na- septembre,

tions.

On ne peut trop regretter qu'une

coutume fi atroce & (i deftrudive d*un

droit facré, dont tous les hommes font

revêtus en naiflant, fubiîfte encore dans

la Mer du Sud} & on eft effrayé de la

puiiTance de la luperflition
,
qui étouffe les

premiers fentimens de l'humanité , lorf-

qu'on voit cette inftitution abominable

établie chez un peuple, qui na plus d'ail-

leurs la brutalité de la vie fauvage. Ce qui

afflige davantage , elle eft vraifemblable-

ment répandue fur la vafte étendue des

terres de la Mer Pacifique. La confor-

mité des ufages & des idiomes , que nous

avons eu occafion de remarquer entre les

îles do cette partie de l'Océan , qui fc

Cfouvent les plus éloignées , donne lieu de

croire quelles fe rapprochent aufîî par

quelques-uns des articles les plus impor-

tans de leurs cérémonies religieufes. Nous

il
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avons C\i en effet , de manière à n'en

îeprembrc. pouvoir douter , que les habitans des îles

des Amis facrifîent des hommes à leurs

Dieux. Lorfque j'ai décric la Natche , dont

nous fûmes témoins à Tongataboo^ jVi dit

que les Infulaires , en nous parlant do

la fuite de cette Fête , nous affûtèrent

qu'on immoleroit dix vidimes humaines j

d'où Ion peut fê former une idée de la

multitude de leurs maffacres religieux.

Nous jugeâmes que les O-Taïtiens ne

facrifîent jamais plus d'une perfonne à*la-

fois , mais il eft au - moins probable que

ces facrifîces reviennent fouvent > & qu'ils

enlèvent une foule d'individus \ car je

comptai jufqu'à quarante - neuf crânes »

expofés devant le Moral : ces crânes

n'avoient encore éprouvé qu'une légère

altération , & il eft clair qu'on avoit im-

molé quarante - neuf perfonnes fur cet

autel de fang , depuis un tems peu con-

sidérable.

r

Rien ne peut; fans douce; afibiblir
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rhorrcur qu'infpire une pareille coutume > •

mais les funeftes efiets le trouveroient septembres

diminués à quelques égards , fî elle conte-

noit la multitude, en lui donnant du rel^

ped pour la Divinité , ou pour la Reli-

gion du pays. Elle eft fî loin de produire

ce foible avantage
,
que la foule nom-

breufe aflemblée au Morai , lors du fa-

,

crifice auquel nous aififtâmes , ne parue

point du tout pénétre de ce que firent

ou dirent les Prêtres , durant la cérémo-

nie. On l'avoit déjà commencée, quand

Omaï arriva, de la plupart des Speâateurs

fe précipitèrent autour de lui*, ils ne fon-

gerent qu'à lui demander le récit de quel-

ques-unes de fes aventures i ils lecoute-

rent avec une attention extrême , & ils

ne s'occupèrent plus du facrifîce. Les Prê-

tres eux-mêmes trop habitués à de pareilles

fcènes , ou ayant trop peu de confiance à

l'efficacité de leurs rites , ne prirent point

cette gravité impofante , néceffairc poi r

donner du poids aux cérémonies religieu-

ics 9 j'en excepte néanmoins celui qui faiibit



t^6 Troisième Voyagé
communément les prières. Ils avoienC

Septembre! Thabit Ordinaire des Naturels , ils eau-

foient entr*eux fans le moindre fcrupule*

Ils interpoferent, il eft vrai, leur autorité,

afin dempêciier la populace de venir à

l'endroit où fe pafTùicnî: les cérémonies ,

èc afin de nous rapprocher davantage du

lieu de la fcène , parce que nous étions

étrangers j mais ils n'imaginèrent rien autre

chofe , pour conferver un air de décence.

Ils répondirent d'ailleurs, d'une manière

très-franche , aux queftions que nous leur

^ fîmes fur cette inftitution. Lorfque je les

priai de m'en expliquer le but, ils me
dirent que c etoit une vieille coutume ;

qu'elle étoit agréable à leur Dieu , qui

aimoit les vidimes humaines , ou , félon

leur expreflion , qui s'en nourriffoit j

qu'après une pareille cérémonie, ils en

obtenoient ce qu'ils vouloient. Je ne man-

quai pas de répliquer que leur Dieu ne

pouvoir manger les victimes , puifqu'ils ne

le voyoient pas, & que les corps des ani-

maux demeuroient long - tems intads ;

qu'en

il!!
i
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\{\icn enterrant les vidimes humaines > ils

lui ôtoicnt les moyens de s'en nourrir. Ils ^^'^'^J'^l''

me répondirent que leur Dieu arrivoit la

nuit, fans qu'on Tapperçût*, qu'il fc hour-

rifToit de lame ou de la partie immatc-*

rielle qui , félon leur dodrine , demeure

autour du Morai^ jufqu a ce que la putté-î

^dion ait entièrement détruit le corps. >

Il ESt bien à defîrer que cette peu-

plade , aveuglée par la fuperftition , ap-

prenne à regarder , avec horreur , ces fa-

crifîces humains , dont elle régale fes

Dieux , & quelle s'en dégoûte, comme
elle s'eft dégoûtée de lufage de manger

de la chair humaine \ car on eft très-

fondé à croire que jadis elle étoit Can-

nibale» On nous afïura qu'il eft indifpcn-

fable d'arracher l'œil gauche de l'infortuné

qu'on facrifie : le Prêtre le préfente au

Roi , ainfî que nous le vîmes nous-

mêmes \ il l'approche du Monarque , à

qui il recommande d'ouvrir la bouche y

/nais il le retire, fans le mettre dans la

Tome m. R
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*—i— boiiche du Prince. Ils appellent cette

Sçpwmlre.' partie de la cérémonie, Manger i*homme y

. ou Régal du Chcfi & c*eft peut-être un

refte des tems où le Roi mangeoit vérita-;

blement le corps de la viftimci. '

;
. .^>

.
.

• •

''

>
-'.-

Je n'iNSlstERAi PAS fur CCS détails qui

fouillent rimagination. U eft sûr qu'outre

les facrifices humains , ces Infulaires , (î

retUplis de bienfaifance & de douceur ,

ont d'autres coutumes barbares. Ils cou-

pent les mâchoires de ceux de leurs en-

nemis qu'ils tuent dans les batailles^ ils

offrent même en facrifice à XEaotooa y

les corps des vaincus. S'ils fortent vain-

queurs d'un combat , ils raflcmblent
, peu

de tems après , les morts qui font tombés

entre leurs mains ; ils les apportent au

Moral , où ils creufént une tode avec

beaucoup d'appareil , & ils les y enterrent;

mais ils ne les déterrent pas enfuite , pour

en ôter les crânes. , - .......;

j . '.i .»! •< iC-
• r ; H» f -i c» ••" «^ '• • r f .»-,r>. .« »« ,1

La sépulture de ceux de leurs prc-»
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tftîcrs Chefs, qui meurent dans les com-

bats, eft différente. On nous apprit que si^^iemUrei

Tootaha , leur dernier Roi , Tubourai

Tamaide , & d'autres qui périrent dans

une bataille livrée aux habitans de T^/ar-

raboo , furent rapportés au Mofài èiAtta'-

hooro. Les Prêtres leur ayant ouvert les

entrailles , qu'ils dépoferent devant le

grand Autel , enterrèrent enfuite lés corps

en trois endroits , qu'on nous montra fous

la grofle mafte de pierres , qui forme la

partie la plus remarquable de ce MoraL

Les hommes du peuple , tués par l'en-»

nemi , durant le même combat, furent

enterres dans une feule foflè , au pied de

la mafle de pierres, dont je viens de par-

ler* Omaï avoit été au combat, & il me ^

dit que les obsèques eurent lieu le lende-

main j qu'on les célébra avec beaucoup

de pompe ôc d'appareil, au milieu d'un

concours nombreux d'Infulaires j que, dans

l'intention des Naturels , ce furent des

adlions de grâces rendues à ïEatooa ,

pour U victoire qu'ils yenoient d'obtenir.

I

II
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Les vaincus , qui fe fauverenc dans Ici

^eptcmlre. montagnes, fur ces entrefaites, s*y tinrent

cachés une femaine ou dix jours, jufqu'à

ce que la fureur des vainqueurs fut ap-

paifée, & qu'on eût arrangé le Traité de

f Paix. Ce -Traité déclara O-Too, Roi do

l'île entière 5 on Tinvcftit du Maro en

grande pompe , dans le même Moraiy

& en préfençc de cous les Chefs de la

contrée. ;. •
>

r,.. :\

,•*

:ï.;r /.

• I. ncr:,

» .' , 1 • ^ ' "
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CHAPITRE III.

Conférence avec Towha .*

' Defcription de quelques Hcevas^:

Ornai & (Edidee nous donnent à

dîner : Feux d'artifice : Magni-i

. Jique préfent d'étoffes qu^on nous

• fait : Manière de^ eanferver les

' cadavres dès Chefs : Un autre

facrifice humain i Promenade à

cheval.^ Soins d'O-Too pour nous

fournir des provisions & empêcher

les vols : Quadrupèdes que Je lui

donne ; Etary & les Députés

d'un Chef du pays obtiennent

une audience ; Combat firrmlé

de deux pirogues de guerre, i
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, . I^orcc navale de ces îles ; comment

elbsJont la guerre, '
•

^_j J

XjoA$qùe l'exécrable cérémonie dont j'ai

Septembre. tÀïZ la deTcription dans le dernier Chapitre,

avec une fidélité fcrupuleufc , fut termi-

,Bée, nous n dimes plus rien à voit ^Atta--

kopron , U nous nous embarquâmes à

midi, afin de retourner à Matavai; du-

tànt la TouteV nous defcendîmcs chez

TçNv^ha,, qui était demeuré £ur^ la petite

île où oous l'avions rencontré la veille. Il

caufa quelque tems avec O-Too fur les

préparatifs de guerre , &: il me prefla de

^

iiouvcau de :jc>ihdte tocs forces aux leurs,

contre les habitans d^Eimeo, Je lui déclarai

d'une manière poficive que je nedonnerois

Aucun fccGurs à O- TiziVz', & je perdis

^Eoniplettement les bonnes grâces dç ce

Chef/
1^

I

'4- (

\ r T-.r^ \ ' "• ' ' \
. h

<* •
.. '"'"v

-* \
>A > 44

' Il NOUS DEMANDA fi là cérémonlc à

iaquelle nous venions d'aiTufter , àvoit

fi
!'(
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tépondu à notre accence -y quelle opinion

nous nous formions de fon cfHcacicé , & seprembi**

s'il fe pafToic dans notre pays quelque

chofe de pareil > nous avions gardé un

filence profond durant l'affreux facriâce

dont j'ai tant parlé > mais , dès le momenc

où il finit , je n'avois pas craint de dire

librement ma façon de penfcr à O-Too
& aux Infulaites qui l'environnoient j je

n ufai pas d une moindre franchife en par-

lant à Towha, à qui je témoignai combien

je crouvois leur coutume odieufe : je ne

me contentai point de l'accufer de cruauté

& de barbarie, je dis qu'un pareil facriôce,

loin d'attirer fur la Nation la bicnveil^

Jance de XEatooa , comme les O-T^ïtiens

jç croyoient ftupidement ^ attireroit au

contraire la vengeance du Dieu •, que

,

:d'après cette feule adion
^ j ofois leur prc^

dire le mauvais fuccès de leur cntreprife

xontre Maheine. C'étoit compromettre

beaucoup la juftelfe de mes avis : au refte,

j'avois lieu de croire que ma prédiction

s'accompliroit : je favois qu'on comptoit

R4 I

/
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imij-,. - dans l'île troi j partis au fujet de la guerre ,

^«eptewlrc. ^"^^ 4"^ ^^ defîroit avec fureur , le fécond

qui moncroic une indifférence parfaite , &
le croificme qui fe déclarort ouvertement

en faveur de Maheine 6c de fa caufe. La

difcorde divifant ainfi leurs Confeils , il

nctoit pas vraifemblable qu'ils fortnaflciit

un plan d'opérations militaires , qui pût

donner feulement l'efpoir de réuflîr. Omaï

me fervit d'interprète durant cette con-

verfarion, & il expofa mes argumens avec

tant de courage & de chaleur , que Towha
parut très -indigné i la colère du Chef

augmenta, quand on s'avifa de lui dire,

que s'il avoit tué un homme ^n Angles

terre y comme il venoit d'en tuer un à

O-TaïUy la dignité de fbn rang ne l'eût

pas fauve de la corde j il s'écria, maenoy

maeno ! ( miiérable , miférable i ) & il ne

voulut pas écouter un mot de plus. Ua

affez grand nombre d'Infulaires , & fur-

tout les gens de la fuite & les ferviteurs

de Towha alfifterent à cette difcufliohi

lorfou'Qmaï çomme'.iça à leur expliquer
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le châtiment qu on infligeroit en Angleterre ,,!
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au plus grand des perfonnages, qui cueioit septembii.

le detnier des domeftiques , ils parurent

prêter une oreille fort attentive , & vrai-

femblablement ils avoient fur ce point une

autre opinion que celle de leur Maître.

En quittant Towha , nous prîmes le

chemin ^0-parre , où O-Toc nmjS' dé-

termina à pafler la nuit. Nous débarquâmes

le foir , & tandis que nous nous ren-

dions à fa maifon, nous eûmes occaHoa

d obfervcr en quoi coniiftent leurs Heevas

particuliers. Nous trouvâmes une habita-

tion remplie dun certain nombre de Na-
turels \ il y avoir au milieu du cercle deux

femmes, derrière chacune defquelles étoit ^

un vieillard qui frappoit doucement fur

un tambour ; les femmes chantoicnt par

intervalles , & ie n a vois jamais entendu

de chant fi doux. L'afïembléc les écoutoit

avec une attention extrême i elle paroiflbit

abforbée dans le plaifir que lui faifoit la

muiîquç : car nous attirâmes peu de re-

m
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--—-7- gards , & les adeurs ne s'arrêccrent pas

^^tem'bie. une feulc fois. La nuit étoic déjà obfcurc

lorjfque nous arrivâmes à la mailbn d'O-

Too,où il nous donna un Heeva public

,

dans lequel fes trois fœurs jouèrent les

principaux rôles. Ce fut un de ces fpeda-

c(cs qu ils appellent Heeva - raa , durant

lequel perfonne ne peut entrer dans l'ha-

bitacion ou fur la prairie où il fe pafle.

Cette prohibition a toujours lieu, quand

les fœurs du Roi jouent. Leur habit étoic

vraiment pittoreiquc , & il avoit de l'élé-

gance i elles remplirent leurs rôles d'une

manière diftinguée : cependant des farces

exécutées par quatre hommes , parurent

caufer plus de plaiiir à l'auditoire qui étoit

g» nombreux. Le lendemain , nous nous ren-

dîmes à Matavai , &c nous laiflàmes O-
Too à Oparre ; mais fa mère , fes fœurs

& plufieurs autres femmes m'accompa-

gnèrent à bord, & O-Too lui-même y

arriva bientôt après. ...

Tant que nous fiimes éloignes des
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vaifTeaux . O-Too & moi , les équipages
. , ? .
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furent mal approvisionnés de fruit, & ils septembre

reçurent la vifîte de peu d'infulaires j mais,

dès que nous fûmes de retour , la Ré/b-

lution & la Découverte curent des vivres

en abondance , & une compagnie nom-

brcufe. -

Le 4 , Omaï nous donna à dîner dans 4-

l'île : fon repas tut très-bon , & compofé

de ppi fions., de volailles , de porc àc de

puddings : O-Too dîna avec nous *> dans

laprès-midi , je l'accompagnai À fa maifon,

où je trouvai tous fes domeftiqucs occupés

à raflembler des proviiîons qu on me def-

cinoit. Il y avoic entr'autres chofes, un

gros cochon qu'ils nièrent en ma préfènce.

Us firent onze portions des entrailles , &
on diftribua ces portions a ,ix fcrviteurs ;

quelques-uns firent cuire la leur dans le

même tour qwe le cochon, & la plupart

emportèrent crud œ qu'ils reçurent. Il y

avoir aufli un grand pudding que je vis

dire : les cviiiiniers prirent d'sbord du

i

'l'i
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'

- fruit à pain, des bananes mûres, du taroj

Septembre, des noix du palmier & du pandanus »

râpés , découpés en petits morceaux ou

piles & cuits féparémcnt : ils exprimèrent

cnfuite de' lamande de la noix de cocos »

une quantité aflfez confidérablc de jus qu ils

jetterent dans un baquet ou vafe de bois,

&:, api es y avoir mis le fruit à pain, les

bananes , &c. qui fortoient du four , ils y
• ' placèrent quelques pierres chaudes , afin

de faire bouillir doucement le tout : trois

ou quatre hommes remuèrent avec un

bâton les différentes matières , jufqu a ce

qu'elles furent incorporées lune à l'autre j

& que le jus de la noix de cocos fut

changé en huile*, les diverfes parties no

tardèrent pas à prendre de la confiftance;

quelques-uns de ces puddings font excel-

lents , & on en tait peu en Anglacrr^

d'une faveur auflî exquife. Durant notre

relâche à O^Tditi ^ lorfque j'ai pu avoir

' de pareils puddings , ce qui n'arrivoit pas

toujours, j'ai eu foin de demander qu'on

m'en fervît, Quand le cochon & le pud-

cl

al

ï» 1'
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idinc quO-Too vouloir me donner, furent

cuits , on les embarqua fur une pirogue , septembre,

avec deux cochons en vie , du fruit à pain

U des noix de cocos , & on les cpnduific

a bord de mon vaiffeau où je me rendis

bientôt , ainfi que toute la Famille Royale.

Le lendemain, un jeune bélier de la s*

race du Cap^ que j'avois eu beaucoup de

peine à amener ici , fut tué par un chien :

on fe trouve quelquefois dans des pofîtions

où la perte d'une bagatelle devient im-

portante j jetois vivement occupé du foin

de propager aux îles de la Société ce qua-

drupède utile , & la perte du bélier fut un

véritable malheur \ car je n'avois que celui-

ci de la race du Cap , & il ne m'en rcftoic

qu un de la race èi Angleterre*

Le 7 , dans la foirée , nous tirâmes des 7.

feux d'artifices devant une multitude d In-

fulaires : ce fpcdacle fit gr«md pliifir à

quelques-uni} rl'enrr'eux j mais il caufa un

^lÏToi terrible à la plupart, & nous eûmei
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'' bien de la peine à les retenir jufqu a la fin;

Btptembre. Une tablc de fufées volantes dcvoit termi-

ner le jeu , rafTemblée entière fe difperfa

au moment où elles partirent , & les

hommes du pays les plus courageux , s'en-

fuirent avec précipitation. •
* hr..:: :

" t d

^ Le 8 , (Edidee notre ancien camarade

,

donna à dîner à quelques - uns d'entre

nous ; fon feftin fut compofé de poiflbn

& de porc : le cochon pefoit environ

trente livres j il fut tué , cuit & fervi en

moins d'une heure. Nous achevions de

dîner lorfqu'O-Too arriva 5 il me demanda

ce 11 mon ventre étoit plein ? «' je lui ré-

pondis que oui, & il me dit, u dans ce

cas , venez avec moi. ?î Je le fuivis che2

fon père , où je trouvai différentes per-

fbnnes qui habilloient deux jeunes filles

d'une quantité prodigieufe de belles étof-

fes , arrangées d'une façon finguliere. Une

extrémité des pièces qui étoient en grand

nombre, fe trouvoit relevée par-deflus

la têce des jeunes filles, tandis que le relie
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Cnvîronnoic le corps , à commencer de ^

ANN ITJf
defibus les aiflellesj l'autre extrémité tom- septembre*

boit en plis jufquà terre, & reflembloit à

uii jupon de femme porté fur up large

panier : plufîeurs pièces enveloppoient le

bord extérieur de ce panier , & gro(fi(^

foient l'attirail. Les étoffes occupoicnt l'ef-

pace de cinq ou fix verges de circuit, &
ces pauvres filles étoient accablées fous

un fi énorme poids j elles avoient en outre,

deux taamas^ (deux pièces de corps), qui

leur fervoient de parure , & qui donnoient

un air pittorefque à leur accoutrement. On
les conduific dans cet équipage à bord de

mon vaifïèau j la pirogue qui les amena,

ctoit chargée de plufîeurs cochons , &
d une quantité afTez confidérable de fruits,

dont le pcre d'O - Too vouloir me faire

préfent, ainfî que des étoffes. On donne

le nom ^Atee aux perfonnes de l'un & dô

l'autre fêxe , habillées de cette manière y

^•mais je crois que cette mode bizarre a

feulement lieu quand ils veulent offrir à

quelqu'un des ptéfens confidérables d'écof*
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fcsj du moins je ne Tai jamais vu que dnn$

Septembre. Cette occafîon : cetoit la première fois

qu on nous préfcntoit ainfî des étoffes ^

mais, le Capitaine Clerke & moi, nous

en reçûmes enfuire d autres étalées égale-

ment fur le corps des Naturels qui nous

les apportèrent. ... . .
'

' • -r

Le lendemain , O-Too me fît préfcnc

d'un cochon & de quelques fruits, &
chacune de fes fœurs me donna un cochon

& d'autres fruits : nous ne manquions pas

d'ailleurs de provi/ions. Les Naturels

avoient pris en-dedans du récif, avec la

feine, une quantité confidérable de ma-

quereaux -, ils en échangèrent une partie

dans notre camp 8>c fur nos vaîfTeaux. . --^

so.

I liî

O-Too , û foigneux de nous fournir

des vivres, cherchoit avec le même foin

à nous ' procurer des amufemens conti-
'

nuels. Nous allâmes, le lo, à Oparre, ôc: >

il fît donner pour nous une cfpèce d©

Comédie, "^es trois fœurs y jouèrent j elles

avoient
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ûVDÎcnt des habits neufs & élcgans, du

moins nous n'en avions pas encore vu fur
^ep^^^ble*

ces îles d'auffi agréables à l'œil. Mais le

principal objet de mon voyage à Qparre^

étoit d'examiner un corps embaumé, que

quelques - uns de nos Meflîeurs avoient

rencontré par hafard près de la réfîdence

d'O - Too. J'appris que c'étoit celui de

Tee, l'un des Chefs que javois connu

autrefois : je le trouvai dans un ToopapaoOy

mieux conftruit qUe les Toopapaoos ordi-

naires, & pareil , à tous égards , à celui

que nous avions vu quelque tems aupa-

ravant à Ohetepeka , où les reftes de

Waheadooa font dépofés & embaumés de

la même manière. Lorfque nous arrivâ-

mes, le corps étoit couvert & enveloppé

d'étoffes j mais^ à ma prière , l'Infulaire qui

le gardoit, le tira du Toopapaoo ^ il le

plaça fur une efpèce de bierre , & nous

l'examinâmes à notre aifej on ne nous

permit pas toutefois de pénétrer en-dedans

des paliiFades qui enfermoient le Toopa-^

paoo : rinfulaire orna le cercueil de nattes

Tome IIL S

I
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& d'écof&s , qui produifoienc un joli eflèc.

tieptembié. Le corps ctoïc entier dans toutes les par-

ties , & , ce qui nous (ûrprit bien davan-

tage , la puctéfaâion paroiflbit à peine

avoir commencé, car il nexhaloit point

d odeur défâgréable : cependant le climat

cft très-chaud, & Tce étoit mort depuis

plus de quatre mois : on n'y apperccvoit

d'autre altération, quune contraction des

mufcles & des yeux : les cheveux & les

ongles fe trouvoient en bon état, & ils

adhéroient fortement à la peau : les di-

verfes jointures avoient de la foupleffe,

où elles préfentoient ce relâchement qui

arrivent aux perfonnes attaquées d'un éva-

nouifTement fubit. M. Ànderfon, qui me
communiqua ces remarques , fît des re-

\ herches fur les moyens qu'employent les

Naturels , pour conferver ainfi les corps ,

& on lui dit , qu immédiatement après la

mort, on tire par Xanus les inteftîns & les

autres vifceres ,
qu'on remplit le ventre

& leftomac d'étoffes \ que s'il y a de

rhumidité fur la peau , on la fait difpa-
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J-oStrc , & qu'on frotte cnfuite tout le corps
^

avec une quantité confîderable d'huile de Sepumbrc»

noix de coco parfumée j que cette fridion

le conferve adez long-tems fans qu il tombe

en pourriture. De mon côté, je ne pus

me procurer, fur cette opération, d'autres

détails que ceux d'Omaï. Il m'afTura que

les O - Taïtiens fe fervent alors du fuc

d'une plante qui croît parmi les monta-

gnes , & d'huile de noix de cocos *, qu'ils

lavent fouvent le corps avec de l'eau de

mer: il m'apprit d'ailleurs qu'on conferve

ainfi les refies de tous les grands perfon-^

nages qui meurent de mort naturelle >

qu'on les laifTe expofés long - tems aut

regards du public y qu'on les expofe d'à-*

bord à l'une des extrémités du Toopapaoo^

les jours où il ne pleut pas , qu'enfuite les

jours d'expofition deviennent plus éloi^

gnés , & qu'enfin on l^s voit rarement.

Nous REVÎNMES le foir êiOparre , où

nous laiflamcs O-Too & la Famille

Royale. Je ne vis aucun de fes parens

Si
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jufqu au 1 1^ mais, le 1 1 , je reçus la vidce

Septembre, ^'cux tous, exccpté le Roî. Ils me dirent

*^* que le Prince étoit allé à Attahooroo ^

pour aiUfter à un autre facrifice humain,

que les Chefs de Tiarrahoo avoient or-

donné : puifqu'ils immolèrent deux hommes

dans rincervalle de peu de jours , il efl; mal-

heureufement trop sur que les vidimes de

cette fuperflition barbare font bien nom-
breufes. Je ferois allé voir ce fécond facri-

fice , Il je lavois iu aflez tôt -, il n etoit plus

tcms. Je manquai aufli , parce qu on m*en

inftruidt trop tard , une folemnicé publique

qui avoir eu lieu la veille à Oparre ; O-
Too , félon le cérémonial u(îté en pareille

occafîon , y rendit aux amis ô^ aux clients

du Roi Tootaha , les terres & les biens

qu'on leur avoir ôté depuis la mort de leur

Chef. Le facrifice humain dont je parlois

tout-à-l'heure , mit vraifemblablement le

dernier fceau à la rcvocacion de l'arrêt.

»S*
; : Le 1 5 , au foir , O-Too revint à'Atta-*

hoorooy où il écoit allé exercer la plus
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défaeréablc de fcs fondions de Souverain.

' '^

T 1 j • Al 1 •
ANN.i777>

Le lendemain , nous montâmes devant lui Septembre*

à cheval , le Capitaine Clerke & moi , &c
'**

nous fîmes le tour de la plaine de Mata^
val; la foule nombreufe qui nous exa-

minoit , fut faille d'étonnement , &: ella

parut audl émerveillée que H elle avoit

vu des centaures. Omaï avoit déjà eflayé

une fois ou deux de monter à cheval ;

mais il avoit toujours été jette par terre

avant de fe mettre en felle , & les O-
Taïtiens n*avoient pas encore vu d'hom-

mes portés fur des quadrupèdes. Nos gens

continuèrent depuis cette époque, à mon-

ter chaque jour à cheval , durant notre

relâche y cependant la curiodté des Na-
turels ne diminua point : ayant vu Tufage

que nous faifîons des chevaux, ils les efti-

merent beaucoup , & autant que je puis

en juger, ce fpe£tacle leur donna une

plus haute idée de la grandeur des autres

Nations , que toutes les nouveautés réunies

offertes à leurs yeux par les Navigateurs

européens. Le cheval & la jument ï^

11

i\\
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' portoicnt bien , & ils avoienc une bonne
ANN.1777. ...
Septembre, niinc.

15. Le f 5 , Etary , ou OUa, c'eft-à-dirc , le

prétendu Dieu de Bolabola , qui fe tenoic

depuis quelques jours aux environs de

Matavai , fe rendit à Oparre , avec plu-

fîeurs pirogues à voile. On nous dit qu O-
. Too n*aimoic pas à le voir fi près de

notre camp-, quil craignoic les vols des

Infulaires de la fuite de ce prétendu Dieu.

Je dois déclarer à la gloire d'O-Too , qu'il

prit tous les moyens po/libles, pour em-
pêcher qu'on ne nous volât, & que, lî on

nous déroba peu de chofes , ce fut l'efFcic

de fa prévoyance, plutôt que de notre

circonfpcdion. Il avoir fait conftruire deux

petites maifons, de l'autre côté de la ri-

vière, derrière notre pofte, & une troi-

ficmc & une quatrième près de nos ten-

tes, (ur l'efpace qui fc tvouvoit entre la

rivière & la mer. Quelques - uns de fes

gens firent toujours fentinelle dans ces

deux endroits i fon pcrc réfida ordinaiiç-
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ment fur la pointe Matavai ; & aîn(î nous
C ^

. r • ' J ANN.I777.
fumes , en quelque force , environnes de Sefteiobre,

leurs gardes. Non-feulemenc ils éloigne-

renc de nous Iqs voleurs, pendant la nuit,

ils obfêrverent encore tout ce qui fe paf-

foîc durant le jour > ils ne manquoient pas

de mettre à lamende les filles qui avoienc

des liaifons avec les matelots , & ils infli-

geoient cette peine régulièrement chaque

matin : de cette manière, les foins que fe

donna le Roi , pour notre sûreté , lui va-

lurent des contributions avantageuiês.

O-Too me dit qu'il devoit aller le

lendemain à Oparre , pour donner au-^

dience au grand perfonnage de Boiabola ,

qu'on m'avoit annoncé comme un Dieu»

& il me propofa de m'y mener : je crus

que j'y verrois quelque chofe digne de re-

marque , & j acceptai fon invitation. Le

itf , au matin, nous le fuivîmes à Oparre , t^

M. Ândcrfon & moi. Nous n'appcrçûmes

rien d'intéreffant ou de curieux. Etary , &t

/bn cortège prcfenterent à O-Too, des

S4
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~=^"--^ étoffes groflieres & des cochons : chacun

çepiçjiîbrç. de CQ.S prclens fut accompagné de quel-

ques cérémonies, & d'un petit difcours.

Le Roi, Etary, & plufîeurs autres Chefs,

tinrent enfuite confeil fur l'expédition

d*£'/>w^o. Etary parut 'd'abord la dé(âp-

prouver , mais Tes argumens ne firent

aucune imprefîîon fur raflcmblée. Il étoit

trop tard ,
pour montrer les incoinvéniens

!?• de cette guerre ; car on fut le lendemain

que Toowha , Poratou , & un troiiîemc

Chef, avoient déjà mis à la voile, avec

l'efcadre i^Anahooroo, Un meflager qui

arriva le foir, vint dire que l'armée d'O-

Tditi , avoir débarqué à Eimeo , & qu'il

y avoit eu des efcarmouches , fans beau-

coup de perte ou d'avantage, de l'un ou

de l'autre côté. • * ^ j

i

t

xt Le iS> au matin, nous retournâmes

avec O-Too à Oparre^ M. Anderion ,

Omaï & moij nous emmenâmes les mou-

tons que je voulois laiffcr dans l'île. Il y

avoit un bçliçr bc une brebis de la race

; I
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^Angleterre. & trois brebis du Cap ; je '

t 1 . V ^ T f ANN.1777.
les donnai cous a O-Too. Nos trois va- septembre.

ches ayant reçu le taureau , je crus que

je pourrois cri conduire une ou deux à

Vlietea» Je les avois amenées aufîl à

Oparfe , & je dis à Etary que , s'il con-

fentoic à céder fon taureau à O-Too , je

lui donnerois le mitn, & une des vaches-,

je lui promis de plus de les conduire moi-

même à Ulietea : le taureau Efpagnol

étoit fî vif & fi farouche, que je craignois

un accident durant la traveifée. Etary qui

combattit d abord ma propofition,y fouf-

crivit enfin , féduit en partie par 1 élo-

quence d'Omaï y mais , au moment où

Ton embarquoit fon taureau , l'un de fes

gens s'oppofa fortement à l'échange que

nous venions de conclure. J'imaginai que

c'étoit pour ne pas me déplaire, qu'Etary

avoit accédé à Tarrangement ; qu'après

rhon départ , il reprendroit peut - être

fon taureau , & qu'il n'en refteroit point à

O-Too. Je crus qu'il ctoit plus fage de

ne pas confommer cette échange , & je
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réfolus fînalemenc de donner à O - Too

s^terobré. ^^^ taureau Se mes vaches ^ je lui recom-

mandai dz plus de ne pas (buffrir quon
les éloignât d*Oparre , dy détenir en

outre le taureau Efpagnol , & chacun des

moutons, jufqua ce que les vaches •& les

brebis eufTent produit des veaux & des

agneaux ; je Tavercis qu'il feroit alors le

maître d offrir à Tes amis des individus de

ces deux races, & d'en envoyer fur les

lies voifines.

Nous QUITTAMES Etaty & fa petite

croupe, qui vr^ifêmblablement ne tarde*

rent pas à fe repentir de la fottife qu'ils

venoient de faire , & nous accompagnâ-

mes O-Too à un autre village peu éloi-

gné de-là. Nous y trouvâmes les domcf-

tiques d'un Chef, dont j'oubliai de de-

mander le nom > ces domeftiques nous

atcendoient , avec un gros cochon , un

cochon de lait, & un chien, qu'ils vou-

loient préfenter au Roi de la part de leur

maître. Ils les préfenterent en effet, en
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obfcrvanc le cérémonial accoutume 5 &
11 I, . j'r ANN.1777.
lun deux

, qui prononça un dilcours, Scpiembr©.

s'informa , au nom de fon maître , de la

faute d'O-Too, & des principaux pcrfon-

nages de fa Cour. Un des Miniftres d'O-

Too répondit à ce compliment j & on

parla enfuite de la guerre ê^Eimeo , fur

laquelle on pérora fort en détail. Les

députés du Chef dcfiroicnt quon fît la

guerre, d'une manière vigoureufe, & ils

confeillercnt à O-Too d'offrir aux Dieux

un facrifice humain. Un fécond Chef, qui

ne séloignoit gueres de la perfonnc du

Roi , s'y oppofa j & il nous parut qu'il mo-
tivoit très-bien fon avis. Je fus convaincu

de plus en plus , qu'O - Too ne mettoic

point d'ardeur à la pourfuitc de cette

guerre : il reçut des meflfages multipliés

de Towha
,
qui le prefFoit vivement de

lui envoyer des fecours. On nous dit que

l'efcadre de Towha, étoit très -près de

celle de Mabcine , mais que ni l'une ni

l'autre nofoit rifquer un combat. Après

îivoir dîné avec O-Too que nous laifsâ-*
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3 mes à Oparrcy nous retournâmes à A/d-

19.

30.

Septembre, tavai. On nous apporta peu de fruits ,

durant cette journée, & celle du lende-

main : O - Too en fut inftruit , & lui &
Ton frère, qui setoit attaché au Capitaine

Clerke, arrivèrent ôiOparrey entre neuf

& dix heures du foir du 19 , avec une

quantité confidérable de vivres. Rien ne

prouve mieux jufqu'où il portoit fa bien-

veillance &c fes attentions pour nous. Le

lendemain , toute la Famille Royale vint

nous voir, & elle nous apporta de nou-

veaux préfens \ non-feulement nous n'é-

prouvâmes plus de difette , mais nous

eûmes des vivres, au-delà de ce que nous

en pouvions confommer.

A CETTE ÉPOQUE , nottc cau étoit em-

barquée 5 les calfats avoient achevé leuc

travail^ îl ne reftoit plus rien à faire au

gréement j nos deux vaifïeaux fe trou-

voient en état de reprendre la mer, &,
voulant avoir affez de tems, pour aborder

aux îles des environs, je fongeai à mo»

I
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départ. J'ordonnai d'cnverguer les voiles,

& de reconduire à bord les obfervatoires scpmmbre.

& les indrumens que nous avions établis

fur la côte. O-Too vint m'avertir le 1 1

,

dès le grand matin , que toutes les piro-

gues de guerre de Matavai , & de trois

diftrids de notre voitinage , alloient à

Oparre^ afin de fe réunir aux pirogues

de guerre de cette partie de l'île, & qu'il

y auroit une revue générale. Bientôt après,

l'cfcadre de Matavai fut en mouvement >

Se , après avoir paradé autour de la baie

,

elle y rentra : je montai mon canot , pour

examiner cette marine de plus près.

Il y avoit environ foixante pirogues

de guerre , munies de plate - formes fur

lefquelles combattent les guerriers : le

nombre des pirogues moins grandes , étoit

à-peu-près aufïï confidérable. Je voulois

les accompagner à Oparre , mais les Chefs

décidèrent bientôt que l'efcàdre ne par-

tiroit pas avant le lendemain. Je fus bien

aife de ce délai , qui m'ofïroit une occafîon
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de connoicrc la manière de fe battre des

Septembre! O-Taïtiens. Je priai O-Too d'enjoindre à

quelques-unes des pirogues, d'exécuter

devant moi les manœuvres du combat. Le

Roi s'cniprelFa d'ordonner à deux pirogues

de fortir de la baie : nous montâmes fur

un de ces bâtimcns, O-Too, M. King &
moi , & Omaï fe rendit à bord de la fé-

conde. Lorfque nous eûmes afTcz d'efpace

pour les évolutions, les deux pirogues (ê

retournèrent en face , elles s'avancèrent

,

elles reculèrent , avec toute la vivacité

que purent leur donner les rameurs. Sur

ces entrefaites , les guerriers , qui occu-

poîent les plate-formes , brandiflbient leurs

armes, & faifoient des mines & des con-

torfîons qui me femblerent n'avoir d'autre

but , que de les préparer à l'aflàut, O-Too
fe tenoit à côté de notre plate^forme , ôc

il donnoic le (îgnal d'avancer ou de reculer.

La fagacité & la promptitude du coup-

d'œil lui étoient nécefTaires, pour faifir les

momens favorables , & éviter ce qui dévoie

ofiiir de Tavantage à l'ennemi. £nfîn ,
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lorfque les deux pirogues eurent avancé

& reculé , chacune au - moins douze fois , septembre.*

elles sabordèrent de Tavant y après un

combat de peu de durée , les guerriers de

notre plate-forme parurent fe lai (Ter tuer

jufquau dernier, & Omaï & Tes camarades

fe rendirent maîtres de notre bâtiment. En

cet inftant , O - Too , & nos rameurs fe

jetterent à la mer , comme, s'ils avoient

été réduits à la néceflîté de kC fauver à ia

nage.

Leurs batailies 'de mer ne fe livrent

pas toujours de cette manière , fî Ton peut

compter fur les détails quOmaï nous don-

na. Il me dit que les Infulaires comment

cent quelquefois par amarrer enfemble les

deux pirogues, lavant contre lavant^ &
qu'ils combattent enfuite, jufqua ce que

tous les guerriers de Tun des bâtimens

foient tués. Mais je crois qu'ils adoptent

feulement cette manœuvre terrible, lorC-

qu'ils ont réfolu de vaincre ou de mourir.

Ils ne doivent compter en effet , que fur
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.^ la vidoire ou la mort; car, de leur aveu;

Septembre, ils nc font jamais de quartier, à moins

qu ils nc réfervenc les prifonniers , pour

les tuer le lendemain dune façon plus

cruelle. -

'

I

î

La puissance & la force de ces

peuplades, font fondées fur leur marine.

Je n'ai jamais cuï parler d'une adion gé-

nérale de terre j & c'eft fur la mer qu'ils

fe livrent des batailles décifives. Si les

deux partis ont ûxé l'époque & le lieu

de l'aétion , ils pafTent , dans des amufe-

mens 6c des feflins , la journée de la veille

& la nuit. Ils lancent à l'eau leurs piro-

gues , ils font leurs préparatifs au lever

de l'aurqre, & ils commencent le combat

avec le jour : fon ifTue termine ordinaire-

ment la difpute^ les vaincus s'enfuient à

la hâte , & ceux qui atteignent la côte

,

s'emprefTent de gagner les montagnes, &
d'emmener leurs amis. Les vainqueurs >

qui durant l'accès de leur furie, n'épar-

gnent ni les vieillards, ni les femmes, ni

les enfans.
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l€S enfans, s'affemblenc le lendemain au

Morai , pour remercier XEatooa de la septembre

viftoirc qu'ils viennent de remporter, &
lui offrir en facrifîce les guerriers qu'ils

ont tue , & les prifonniers eux - mêmes

,

s'ils en ont fait quelques-uns : on négocie

enfuite un traité , dont , en général , ils

dident les conditions^ ils obtiennent des

diftrids particuliers, & quelquefois des îles

entières. Omaï nous apprit qu'il avoir été

fait prifbnnier , par les habitans de Bola-^

bola^ qu'il fut mené dans là patrie des

vainqueurs j & que lui & tous fes compa-»

gnons de captivité, auroient été mis à

mort le lendemain , s'ils n'étoienc pas

venus à bouc de fe fauvér pendant la

nuit.

APRÈS ce combat fimulé, Omaï en-^

doffa fa cuiraffe , & le refte de fon ar^

mure de l'ancienne Chevalerie \ il monta

(îir la plate-forme de l'une des pirogues,

& les rameurs le menèrent en triomphe

le long du rivage de la baie^ en forte que

Tome IIL ï!

|i^
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Il tous les Naturels purent le contempler k

fiepteiXe.
^°^^^' ^^ ^^^^^ ^^ maille n'attira pas l'at-

tention des Infulaires , autant que je Tau-

rois imaginé. Quelques-uns d'eux , il eft

vrai , la connoiiloient déjà , &c d'autres

étoient (1 révoltés de la conduite impru-

dente de mon ami
,

qu'il leur mdntroic

les chofes les plus extraordinaires y fans

obtenir un coup-d*œil.

/

' f;

•n'V

t..i . V«,'

! >^.

<V •'•
t
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CHAPITRE IV.

Le jour de notre appareillage

Jixé : O-Taïtj fait Ja paix

avec EjMEO : Débats fur ce

point : La conduite d'O-Too. e/l

blâmée : Cérémoniespratiquées au

Morai en cette occafion , & décrites:

parM, King : Remarquesfir ces

Cérémonies : Trait d'artifice de

la part d'O-Too : Omaï obtient

une pirogue de guerre : Réflexions

fur fa conduite : Pré/ent que

m'offre O-Too pour le Roi de la

Grande-Bretagne, &
ce qu'il me chargea de dire à

'*. SaMajefté : Obfervations fiir les

échanges que nous Jîmes, & fiir

la manière dont nousfûmes reçus

Tx '
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à 0-Taïti : Détails fur lei

voyages qu^y ont fait Us EJpa-

gnols : ce qu^ïls ont imaginépour

donner mauvaife opinion des

[Anglois : Combien il efl a dejirer

qu^on ne forme point d^établiffe-

mens à 0-Taïti : Jaloujie

qu^un autre Voyageur infpire à

Ornai.
m

LàE zi y dès le grand matîn, O^Too

sepfemlll ^ ^°" P^^^^ \
arrivèrent à bord , pour

{avoir quand je me propofois d'appareiller.

Ayant appris qu'on trouve un bon havre

à Eimeo , je leur dis que je toucherois à

cette île , en allant à Huah^ine ; ôc ils

defîroient d*y venir avec moi , & de mettre

fous mon efcorte , lefcadre de renfort qu ils

youloient mener à Towha. Comme j'étois

prêt à partir
,

je leur permis de fixer le

jour, ils choiilrent le furlendemain 24 > d^

nous convînmes que je prendrois fur mon

aa.
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bord O-Too, fon perc, fa mcrc, & toute

fa famille. Après cet arrangement, je pro- septembre

pofai au Roi dç nous rendre tout de fuite

à Oparre , où les pirogues de guerre ,

deftinées à Texpédicion d'Eimeo, dévoient

{c réunir, & être paflées en revue.

Au MOMENT où nous entrâmes dans

mon canot , on vint apprendre au Roi

que Towha avoit fait un traité avec

Maheine , & ramené fon efcadre à AttU'*

hooroo» Cette nouvelle inattendue réndoît

inutiles les préparatifs de Texpcdition j ic

les pirogues de guerre, au lieu de mar-

cher à Oparre y qu'on leor avoit défîgné

pour le lieu du rendez - vous , curent

ordre de retourner dans leurs diftrids

refpeâifs : nous fuivîmes cependant le

Prince à Oparre^ M. King & moi. Notre

voyage ne fut pas long \ tandis qu'on ap-

prêtoit notre dîner , un melfagcr arriva

éHEimeo ^ &c 'û expofa les articles de la

paix , ou plutôt de la trêve ; car la fu^

pendon d armes n'étoit que pour un tems

\

f

1

r
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*' limité. Les conditions fe trouvoient défa-

çeptçmbre,' vantagcufcs à O - Taûi , & on blâma

beaucoup O-Too, dont la lenteur à

envoyer des renforts, avoic obligé Towha
à fe foumettre à un accommodement

honteux. On difoit même publiquement

que Towha , indigné de la conduite du

Roi , avoit juré de réunir ies forces à celles

de Tiarraboo , & d attaquer O - Too à

Matavai , ou à Oparre , lorfque je ferois

parti. Je déclarai folemnellement , de mon
coté , que je défendrois ies intérêts de

mon Ami, & que je lui donnerois des

fecours contre une pareille ligue \ que je

reviendrois dan^ l'île , & que je me ven-

gerois , fans pitié > de ceux qui auroient

Vaudace d'y prendre part. Mes menaces

curent vraifemblabicment Teffet que j'en

attendoisj & (i Towha forma d'abord le

projet , dont je viens de parler , il ne tarda

pas à y renoncer , ou du-moins , il n'en

fut plus queftion. Whappai , père d'O-

Too, défapprouva beaucoup le traité de

p^ix , $c il ne ménagea point Towha

,
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qui Tavoic conclu : cet habile vieillard

fentoic bien que û j accompagnois à se^3îi
Eimeo y Tefcadrç des O-Taïciens , je fêrois

très - utile à leur caufe , fans me mêler

diredemenc de la querelle. Toutes Tes

raifons portoienc fur ce calcul j il jufti-

fioit , de la même manière , O-Too qui

m avoir attendu , & il répondoic folide->

ment à Towha , qui fe plaignoic de n'avoir

pas reçu des fecours alTez tôr.

^ Nos DÉBATS finiffoîent , lorfqu'un dé-

puté de Towha arriva > ce Général in-

vitoit O-Too à aller le lendemain au

Morai XAttakooroo^ pour remercier les

Dieux de la paix qu'il venoit de conclure:

du -moins Omaï me dit que c'écoit-là

l'objet du meflage. On me pria d afïifler à

la cérémonie : j etois malade , & il me fut

impoflible de profiter de l'invitation y mais >

voulant favoir ce qui fe pafleroit dans une

fête fi mémorable
, j'y envoyai M. King

& Omaï , &; je retournai à bord de la

P,éfolution^ accompagné de la mère d'O-

T4

li

.

iir
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== Too, de Tes crois fœurs, & de huic autres

Septemlre! fcmmcs. Je crus d'abord que ces douze

femmes moncoienc fur mon canot, pour

iè faire mener à Matavai; mais, lorfque

nous fumes au vaifTeau , elles me dirent

qu'elles vouloient y pafTer la nuitj que

leur but étoit d'entreprendre la guéiifon

de la maladie dont je me plaignois. J avois

une fcîatique, 5c la douleur fe faifoit fentir

de la hanche aux pieds. J'acceptai les foins

bienfaifans qu elles me propofoient *, j'or-

donnai quon leur drefsât des lies fur lo

plancher de rna chambre, & je me foumis

à leur traitement. Elles fe rangèrent autour

de moi , 62 elles fe mirent à me prefFer

avec les deux mains, de là tête aux pieds»

& fur-tout dans les parties où je fouifrois j

elles me pétrirent jufqu'à faire craquer

mes os, & à me fatiguer comme fi l'on

m*avoit roué de coups : lorfque j'eus fubi

un quart -^ d'heure cette efpèce de difci-

pline, je fus bien aife de m'y fouftraire.

L'opération néanmoins me foulagea fur-

le-'champ i ôc je mç 4^cidai à permencrq
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tou'on la recommençât , avant de me cou-

cher; elle eut tant de lucces la féconde septembre.

fois , que je pafTai une très - bonne nuit.

Mes douze femmes me traitèrent de nou-

veau le lendemain au matin , avant de sj.

ijetourner à terre i elles revinrent le foir

,

^ je confentis de bon cœur à me laiflèr

pétrir. Je n cprouvois plus aucune efpcce

de douleur ; & > ma guérifon étant bien

achevée , elles me quittèrent le 14. Les a4-

O - Taïtiens donnent à ce traitement le

nom de Romee ; il me paroît bien fupé-

rieur aux fridions & aux remèdes de ce

genre , qu'ordonnent nos Médecins. Il

cft dut! ufage univerfel aux Iles de la

Société^ il eft adminiftré quelquefois par

les hommes , plus communément par les

femmes. Si quelqu'un paroit languiflant &
accablé , fes compatriotes le prient de

s'afïèoir près d'eux \ ils fe mettent tout de

fuite à pratiquer la Romee fur fes jambes;

& j'ai toujours vu qu'elle produit d'excel-

lens effets (a),

(a) On voit, dans la GollcClion de Hawkefworth ,

1 !

1 i

'
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... O-Too , M. King & Omaï revinrent

Septembre. à^Auahooroo , le 1 5 au matin , & M. King
^5- me donna les détails fuivans fur ce qu'il

avoit vu. •.

05" Vous M*EUTES à peine quitté, quuflP

9î fécond mefTager de Towha, arriva près

«d'O-Too avec un bananier. Nous par-

55'tîmes êiOparre au coucher du Soleil , &
9? nous débarquâmes vers cinq heures à

îî Teuaha , fur la langue de terre conti-

»gue à Auahooroo, Les habitans de co

?)diilrid nous appellerenc de la côte ,

5î vraifemblablemenc pour nous avertir que

55 Towha s'y crouvoit. Je comptois que

îî l'entrevue de ce Chef& du Roi, m'offri-

î5 roit quelque chofe d'intéreflânr. O-Too
)) & les gens de fa fuite , allèrent s'aflèoir

îîfur la grève, près de la pirogue où étoit

35

tome I , page 463 de l'original , que les O-Taïtiens

traitèrent de la même manière le capitaine Wallis

& fon premier Lieutenant.
'"^ "

\
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99 Towha : celui - ci dormoic , mais fes «

1 rt' .» ' Ml' o ANN.1777.
99 domeltiques 1 ayant éveille , & ayant septembre^

99 nommé O-Top , on apporta aux pieds

99 du Roi un bananier & un cochon, &
99 un aflez grand nombre d'Infulaircs acta-

99 chcs à Towha , vinrent caufer avec O—
99 Too ; je jugai qu'ils parloient de leur

99 expédition iEimeo, Je demeurai quel-

99 que tems afljs à côté du Roi j & comme
99 Towha ne fortoit point de fa pirogue

,

99 & quil ne nous difoit rien, je montai

99 fur Ton embarcation \ il me demanda (i

99 Toote [a) étoit fâché contre lui. Je lui

99 répondis que non , que Toote étoit fou

î9 Tayo ( fon ami ) , & qu'il m'avoit chargé

99 de me rendre à Auahooroo pour le lui

99 dire. Omaï eut alors une longue con-

wverfation avec ce Chef j mais je ne pus

99favoir quelle avoit été la matière de

99 leurs difcours. Je retournai auprès d'O-

(a) Ceft aind que les 0-Taïtiens prononcent

le nom du capitaine Cook.

i 1

i

\P

':l
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\\
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w Too , qui paroifîoic dcfirer que je man-

Septembre. '^gcalTe quelque chofe , & que jallafTe

« me coucher. Nous les quittâmes en cHcc,

wOmaï & moi. Je qucftionnai Ornai fur

r les raifons qui avoienc empêché Towha
)?dc forcir de fa pirogue^ il me dit que

)? ce Chef école boiceux , mais que le Roi

îî s*approcheroic de lui, & qu'ils caufe-

îîroienc en particulier. Cette prédiétion

)) parue fe vérifier^ car les Infulaires que

r nous laiflames près d'O-Too , vinrent

îî biencôt nous trouver , & O - Too lui-

r même arriva environ dix minutes après :

r nous allâmes cous nous coucher dans fa

55 pirogue.

îîLe lendemain au macîn, ils prépare-

r rcnc une grande quancicé de kava ; l'un

rdeux en bue ccUement , quil perdit

Yi l'ufage de fes fcns. Il avoic des convul-

r (ions il forces , que Ç\ je n'en avois pas

V connu la caufe , je Taurois fuppofé crès-

?5 malade : deux hommes le cenoicnc par

'i'i les cheveux. J'abandonnai cecce fcène

,
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5î pour en voir une autre plus touchante , — J

)î l'entrevue de Towha , de fa femme ôc septembre.*

r d'une jeune perfonne qui me parut ctrc

^^fà fille. Après avoir découpé fa tcce, de

7) manière a en taire forcir beaucoup de

r fang , Se après avoir bien pleuré , elles fe

•5 lavèrent & embralFcrcnt le Chef d*un

9) air tranquille i mais la jeune fille n*écoic

99 pas encore au bout de fes foufFranccs i

îîTerridiri [a) art iva, & elle répéta avec

59 un maintien calme tout ce qu elle avoir

99 fait avant d aborder fon père. Towha
99avoit amené une grande pirogue de

99 guerre d'Eimeo ^ je lui demandai s'il

99 avoir tué les guerriers qui la montoient,

99 & il me répondit quelle navoit point

9) d'hommes à bord lorfqu'il la prit.

99 Nous PARTÎMES de Tcitaha entre dix

(û) Terridiri eft fils d'Oberea. La Colledion

de Hawkefworth , tome II, pag. 154 de l'original,

donne des détails fur la généalogie de ceux qui

^ompofent la Famille Royale àiO^Taïti,

w
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^——

—

55 & onze heures , & nous débarquâmes*

Septembre. 7' à peu de diftaiicc du Morai d^Aua-^

r hooroo , un peu après midi. Nous trou-

r vâmes crois pirogues retirées fur la grève

,

9îcn face du Morai; il y avoir trois

?^ cochons dans chacune j on voyoit au-

î!) deflous de leurs hartgards où abris quel-

5î que chofe que nous ne pûmes pas diftin-

rguer. Nous comptions que la cércmo-

??nie auroic lieu dans la foirée , mais

r Towha & Pocatou n'arrivèrent point

,

r & il ne fe pafTa rien d'important.

îîUn Chef, qui arrivoit à*Emeo
^

î) apporta un petit cochon & un bananier

,

îî qu'il dépofa aux pieds d'O-Too : il caufa

î5 quelque tems avec le Roi , & comme il

r répéta fouvcnc le mot Warry^ If^arry

r ( faux )
je fuppofai qu'O-Too lui lacon-

)5 toit ce qu'il avoit oui dire , & que le

55 Chef nioit les faits. *

,

55Towha &r Potatou arrivèrent le

55 14 , avec huit grandes pirogues , & ils
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^î débarquèrent près du Moral. O-Too
^

^

55 reçut une multitude de bananiers de la septembre.

?î part de difFérens Chefs. Towha ne quitta

V point fa pirogue. La cérémonie com-

?î mença enfin : le Grand-Prêtre apporta

îî d'abord le Maro foigneufement enve-

V loppé , & un paquet qui avoit la forme

«dun pain de fucrej il les plaça à l'entrée

rd'un lieu qui me parut être le cime-

?î tiere : trois Prêtres allèrent enfuitc s'af-

55 feoir en face à l'autre extrémité du ci-

?îmetiercj ils apportèrent auflî un bana-

55 nier , une branche d'un autre arbre &
5î une fleur de cocotier.

5^ Les Prêtres ^prononcèrent féparé-

îîment de petites phrafes en tenant ces

îîdiverfes chofes à leurs mains \ deux

5? d'entr'eux & quelquefois les trois , chan-

îuoient de tems-en-tems une chanfon

55 mélancolique , à laquelle l'aflemblée fie

V peu d'attention. Ces prières & ces chants

5? durèrent une heure. Le Grand- Prêtre

«ayant fait une autre prière qui fut de

IV

i

JV

».' '

I

:!î
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î5 courte durée , découvrit le Maro t 0-»

Septembre. " Too Ce Icva, on lui ccigiiit le Maro y 6c ^

î5 pendant cette opération , il tenoit à fa

r> main un chapeau ou bonnet , des plu-*

99 mes rouges de la queue de loifeau du

95 Tropique , mêlées avec d'autres plumes

99 brunes. Il fe plaça au milieu de la fcène

,

99 en face des trois Prêtres , qui continue-

?9 rent leurs prières Tefpace d'environ dix

99 minutes : lun des affîflans fe leva d une

99 manière brufque > il dit quelque chofe qui

V finit par le cri de Heiva , & raffembléc

99 lui répondit trois fois en criant à haute

99 voix , Earee ! on m avoit averti aupara-

99vant que cetoit la partie principale dd

99 la cérémonie.

99 Les Assistans paflcrcnt alors au côté

99 oppofé de la grande maffe de pierres

99 où l'on voit une large fofle, que les

99 Infulaires appellent le Moral du Roi. On
99 y répéta la cérémonie que i viens de

99 décrire , & elle finit également par trois

99 acclamations. On replia Je Maro , dont

la fplandeur
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^ là fplendcur fe trouva augmentée d'une

?") touffe de plumes rouges que l'un des septembifi^

îîPrctres donna, à O-Too tandis que le

55 Roi lavoit autour de (es reins.

«L'assemblée fc rendit cnfuite à une

îîvafte cabane, fituée près du Moral, •, de

?5 elle s'y affit avec beaucoup plus d'ordre

55 qu'on n'en voit ordinairement à .0-

^'iTa'ùi, Un homme du diftridMe Tlar-^

'i'iraboOy fit un difcours qui dura environ

5îdix minutes j un habitant de Attahooroo

?5 pérora enfuitc > Potatou , qui prit la

^î parole après eux^ s'exprima avec plus

99 d'abondance & de grâce ^ en général ^

9îles deux premiers ne dirent que de

99 petites phrafes détachées , accompagnées

jîd'un mouvement de main très-gauche.

jîTooteo harangua auffi au nom d'O-

99 Too , & après lui un Infulaire ôiE'imeo.

99 II y eut deux ou trois autres difcours

99 auxquels l'auditoire fit peu d'attention».

99 Omaï m'afTura qu'ils promirent tous de

35 ne point combattre , mais de vivre en

Tomciii. y
;<<.
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î^amis. Plufieurs des orateurs s échauffe-*

^eprembre. " ^^"^ > peut-être qu'ils fe plaignirent du

5î pafTé , ôc qu'ils firent des proteftations

5î de ne pas troubler la paix à l'avenir. Un
V Habitant du diflrid d'Anakooroo fç leva

5î au milieu de ces harangues 5 il portoic

îîune fronde autour de fes reins & une

)î groflc pierre fur fes épaules : après s'être

1') promené environ un quart-d'heure dans

. V le cercle , & répété quelques mots d'un

55 ton chantant , il jetta fa pierre. Lorfquc

55 les difcours furent terminés , on porta

rau Morai cette pierre & un bananier

)?qui étoit aux pieds du Roi : l'un des

?) Prêtres prononça ici deux ou crois

rphrafes, avec le Roi.

r

75 Au MOMENT OU nous nous embar-

îîquâmes , la brife de mer avoir com-

53 mencé , & il fallut redcfcendrc fur la

33 cote y nous fîmes à pied ptefque tout

•)f le chemin da Teuaha à Oparre , &
33 cette promenade fut très-agréable. Nous

^nrouvâmes un arbre , auquel étoienc

N
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Omaï , qni setoic trouvé au couronnement

^^tembre. d'O-Too , m'en expliqua tous les détails

fur les lieux j &c ces détails fe rapprochent

beaucoup de ceux que vient de donner

lA. King ,
quoique les deux cérémonies

aient eu lieu en des occaiions bien diffé-

rentes. Le bananier, eft la première chofe

qu'on apperçoit dans toutes les cérémo-

nies religieufes de ces peuplades, de même
dans tous leurs débats publics ou parti-

culiers. Elles l'emploient auflî en d'autres

occaCons, & peut-être plus fréquemment

encore que nous ne l'avons remarqué.

Tandis que Towha fut à Eimeo ^ il en-

voya chaque jour des meflagers à O-Too :

ces exprès ne manquoient jamais d'arriver

,

en tenant à la main un jeune bananier

,

qu'ils dcpofoient aux pieds d'O - Too

,

avant d'ouvrir la bouche 3 ils s'afleioient

cnfuite devant le Roi , & ils faifoient leur

roeffage. Deux hommes , qui fe d«(pu-

toient, s'échauffèrent tellement un jour,

que je m'attendois à les voir fe frapper j

l'un deux ayant placé un bananier devant

a
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fautrc , ils fc calmèrent touc-à-coup , ôc
,, . ^ r- £ ANNM777.
ils continuerenc lans cmporcemenc. iinhn Septembre*

le bananier eft toujours le rameau d'o-

livier , pour les habicans des iles de la

oociete»

La guerre ê^Eimeo y & les cérémo-

nies folemnelles qui en furent la iuice

,

n'occupant plus nos amis , ils revinicnc

nous voir le 16 \ &, comme ils (iwoicnc 26^

que nous étions fur le point de partir»

ils nous apportèrent plus de cochons que

nous ne pouvions en acheter. Nous man-

quions de fel , & nous n avions befoin que

de la quantité de porc néceil^iire à notre

confommation journalière.

Le lendemain, j'accompagnai O-Too 27.

à Oparre^ &, avant de le quitter, je fis la

revue du bétail & des volailles, dont je

lui avois recommandé de prendre foin.

Chacun de ces animaux étoit en bon
état , & on les foignoit d'une manière

convenable. Deux des oies , & deux des.

y 5

i:i.

h.' i

1 ;

'«

ll> !

I
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= canards couvoient , mais la femelle du
ANN.1777.
Septembre, paon , & Jcs poulcs d'Indc , n avoienc pas

encore pondu. Je redemandai à O-Too
quat^rc chèvres i j'en voulois laifler deux à

Ulieua 3 où cette efpèce eft inconnue \

& je me propofois de garder les deux

autres
, pour quelques-unes des îles que

je pourrois rencontrera en allant à la côtç

.
^Amérique»

Une supercherie d'O - Too , que )C

vais citer, montre que ces Inlblaircs fa-

vent , au befoin , employer la rufe & l'ar-

tifice , pour arriver à leur but. Je lui avois

doimé , cntr'^utres chofes , une ,luncttç

qu'il garda deux ou trois jours ^ habitué

enfuite à cet inftrumcnt , & , félon toute

apparence , ne le trouvant d aucune utih'té

pour lui , il le porta en fecret au Capitaine

Clerke j il lui dit qu'il étoit fon bon amii

que ce préfbnt devoit lui être agréable

,

& qu'il le prioit de l'accepter, et Mais

,

îi.ijouta-t-Jl, vous ne devez pas en parlée
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r à Tootc (a) : il dcfîrc cette bagatelle >
——

^

n & je ne voudrois pas qu'il l'eiit. îî II se^tlmbll!

, mit la lunette encre les mains du Capitaine

Clerkc, & il laflura qu'il la pofTcdoit à

jufte titre. M. Clerke refufa dabord de

Taccepter 5 O - Too infifta , & ne voulut

point la reprendre. Quelques jours après

,

il eut foin de parler de la lunette \ le

Capitaine Clerke n'en avoir pas befoin, il

defiroit cependant d'obliger le Prince j &,

croyant que des haches feroient plus utiles

à O^Taïtiy que cet inftrument , il offric

d'en donner quatre en retour. O - Too
s'écria fur -le- champ : et Toote m'en a

îî offert cinq pour la lunette, v M. Clerke

lui répondit : ce Si cela eft , je ne veux pas

î5 que votre amitié pour moi , vous foit

?î défavantageufe , & vous en aurez fîx. n
Le Roi reçut les (ix haches, mais il re-

commanda de nouveau de ne pas m'inf-*

truire de ce qui venoit de fe pafler.

I i

(a) Au Capi|aine Cook.

V4

m

i

\]

' !i
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Omaï, qui prodigua (î follement ici les

Scptembic. choles Utiles qu il avoit apportées , s en

procura toutefois une , dont il devoit tirer

de grands avantages. C ctoit une très-belle

pirogue double , & à voiles , équipée d une

manière complette. Je lui avois fait faire,

peu de tems auparavant , les divers pavil-

lons de beaupré, cornettes, guidons &
flammes dont on fe fert fur les vailfcaux

Anglois ', mais il les croyoit trop précieux

pour les employer à 0-Tàiti: il rappctafla

dix ou douze de nos vieux pavillons ou de

nos vieilles flammes -, il les arbora tous

à - la - fois en différentes parties de fou

bâtiment , & ce fpedacle attira autant de

monde qu'en attire dans un port d'Eu-*

rope, un vaiflèau de guerre pavoifé. Ces

banderoles étoient Angloifes, Françoifes,

Efpagnoles & Hollandoifes j il n'en avoit

pas vu d'autres. J'avois donné , en 1 774

,

un pavillon de beaupré & une flamme à

Q-Too j & une fîmple flamme à Towha;

il les avoient confervé avec un foin cxtré-«

me , car je les retrouvai en bon état»
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Les étoffes & l'huile de cocos font

bien meilleures à O-Taïti^ que fur au- septembre

cune des autres îles de la Société , où on

les vend fort cher, & Omaï scn.procura

une alTez grande quantité : il ne fe feroic

pas conduit dune manière (i inconfé-

qucnte & Ç\ indigne de la vie qu'il avoic

mené en Angleterre & durant le voyage,

fans fa fœur , fans fon beau - frère , &
quelques perfbnnes de fa connoiflfance

,

qui s*emparerent de lui , dans la vue do

le dépouiller de toutes fes richefTes. Leur

complot auroit réuflî , fi je n'avois pris à

tems les tréfors de mon Ami fous ma
garde. Cette précaution n'eut pas même
été fuffifante, (î j'eufle permis à ces frip-

pons de le fuivrc à Huahdne , 011 il

devoir s'établir. C'étoit leur projet de ne

point le quitter ; mais je leur défendis de

fe montrer à Huahcine , tant que je me
trouverois dans ces parages , & ils me con-

noiffoient trop bien pour enfreindre mes

ordres.

!!
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»

a O-Too vint à bord le 18 , il me pria

ScpSe." ^'^cccptcr une pirogue , & de loffrir de
»8- fa parc à ïEuree-rakie no Bretdne (a) j

il iTie die que, voulant envoyer quelque

chofe à un iî grand Monarque, il navoic

rien imaginé de mieux. Je fus charmé de

fa reconnoiflance j il avoit feul le mérite

de cette galanterie j perfonnc d entre nous

ne lui en avoit donné l'idée. 11 nous prouva

d'une manière claire , qu'il favoit bien à

qui il étoit redevable des tréfors que nous

lui avions apportés. Je crus d'abord que

la pirogue feroic un modèle en petit de

leurs bâtimens de guerre , mais je recon-

nus bientôt qu'il s'agidbit d'un jvahah

d'environ feize pieds de longueur. Elle

étoit double, & je jugeai qu'on lavoic

conftruite exprès j car elle fe trouvoit dé-

corée de beaucoup de fculptures : elle

m'auroit trop gêné , & je le remerciai de

w*-

{a) Au R.OÎ de la Grande-Bretagne,
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fa bonne volonté : je vis que je lui aurois

fait plus de plaidr en l'acceptant. sepwmbre,'

Des brises légères de l'Oucft, & des

calmes, nous retinrent à O-Tdîti quel-

ques jours de plus que je ne le comptois :

je ne pus pas même fortir de la baie. Du-
rant cette intervalle , les vaifleaux furent

remplis d'Infulaires , & environnes d une

multitude de pirogues j car les Naturels

ne vouloient quitter les environs de Mata-

vai , qu'après notre départ. Le vent pafTa

enfin à l'Ed à trois heures de l'après-midi

du ip, & nous levâmes l'ancre. «9-

I
•*

f > • •

Dès QUE NOUS FUMES fous voilc
,
j'or-

donnai de tirer fcpt coups de canon char-

gés à boulet y O-Too m'en avoit prié , &
je voulois d'ailleurs fatisfaire la curioiké

de Tes Sujets. Tous nos amis, excepté le

Roi , nous quittèrent enfuitc avec des

marques d'afïcdion & de douleur , qui

montrèrent aflcz combien ils nous regret-

soient. Le Roi ayant dçfiré de voir mar-

iïf

il ms

!î
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cher les vaiiîeaux

, je m t tendis en pleine

Sepicmjjre. nier, & je revins près de la cote v il me tic

alors fes adieux & il retourna à terre fur fa

pirogue.

Nous AVIONS abordé fi fouvent à O-^

Taïùy depuis um petit nombre d'années,

que les Infulaires paroilïoient perfuadés

que nous ne tarderions pas à revenir»

G - Too me recommanda avec inftance
•

de prier en (on nom VEaree rahie, no

Brttane , d'envoyer , par les premiers

vai/Teaux , des plumes rouges ôc les oifeaux

qui les fourni/Iènt, des haches , une dcmi-^

douzaine de fulils , de la poudre , du

plomb , ÔC de ne pas oublier des chevaux.

J*Ai DIT fouvent, que j'avois reçu des

prciêns confidérables d'O-Too & du rcftc

de fa tamille , & je n ai pas toujours fait

mention de ce qie je donnois de mon

côte. Lorfque les habitans de ces îles font

,

un prélent , ils laiflent entrevoir ce qu'ils

cfpilrcnt en recour , & nous étions obli-'

a
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<îés de les fatisfaire ; ainfi , ce qu on avoic -*

lair de nous onrir gratuitement , nous Stf^teaiufCi

coûtoit plus que ce que nous achetions:

mais , lorfque nous éprouvions un moment

de difctte, &c quon napportoit tien au

marché , nous pouvions recourir à nos

amis y & en tout cette manière de trafic

quer fut auflî avantageufe pour nous que

pour eux. En général, je payai tout de

fuite chacun des préfens quon me fit j j'en

excepte ceux que je reçus d'O - Too, Ses

largefles furent fi multipliées Bc fi fréquen- ^

tes , que nous ne comptions ni l'un ni

l'autre. Je lui ofFrois fur - le - champ les

choies qu'il me demandoit , lorfqu'elles

ne m'étoient pas néccflaires , & je !e trouvai

toujours modéré dans fes demandes.

Si j'avois pu déterminer Omaï à fî

fixer ici , je ns ferois pas parti fitôtj car,

à l'époque où je quifai l'île , on nous

fournifibit des rafraîchiffemens en û grande

quantité ^ dc^fi bon marché , que je n'ef-

pérois pas rencontrer ailleurs le mémo

il

1^

I
..,1
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avantage : \\ régnoit d'ailleurs entre nous

Septembre. & Ics habitans , une amitie li cordiale &
une confiance fi entière , qu'il étoit diffi-

cile d'efpérer un pareil fuccès en d'autres

terres îIù grouppe de la Société, Il eft aflez

extraordinaire que cette correfpondance

amicale n'ait pas été troublée une feulé

fois, & que je naie eu à me plaindre

d'aucun vol important j ce n eft pas que

je croie aux progrès dé la moralit' <ù y

O - Taïtiéns fur cet article *, je penib

plutôt qu'il faut attribuer la régularité dé

leur conduite aux foins des Chefs : ces

Chefs craignoient de voir fufpendrc un

trafic qui leur donnoit plus de marchan-

difes qu'ils n'auroient pu en obtenir par

des vols & des larcins. Je ne manquai pas

de les ei? avertir moi-même, immédia-

cement après mon arrivée. Frappé de la

multitude de provifions qu oft'roit l'île , &
de l'empreflement que montroient les

Naturels pour nos articles de commerce >

je refolus de profiter de ces deux circonf^

tances favorables, Sf je déclarai de la ma-^
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tiîerc la plus pofitive , que je ne fouffiirois

pas les vols des genr du pays , comme je
sepu'mbrç*

les avois foufferc aucretbis. Omaï me fut

en cela très-utile j je lui recommandai de

leur bien expliquer les heureux eâecs

qu'auroit leur honnêteté , & les fuites fu-

neftes qu entraîneroient leurs fi ipponne-

ries -y en un mot , je lui fis fa U'çon & il

la dit à merveille.

Les Chefs ne peuvent pas toujours

empêcher les vols 5 on les vole fouvent

eux-mêmes , de ils s'en plaignent comme
d'un grand mal. O-Too laiflà entre mes

mains , jufqu à la veille de mon départ >

les chofes qu'il avoit obtenu de nous 9

lorfqu'il m'en chargea » il me dit quelles

ne ferbient pas en fïireté ailleurs. Depuis

que cette peuplade connoît de nouvelles

richefles , fes difpofitions au vol doivene

avoir augmenté. Les Chefs , qui ne l'igno-

rent pas , défirent beaucoup d'avoir des

caifTes j ils fembloienc mettre un prix ex-

trême à un petit nombre de coff:c3

: f
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laîfTés dans Tîle par les Efpagnols , 8>c ih

Septembre.' "o"^ cn detnandoicnt d'autres fans cefle.

J'en fis faire un pour O-Too , il le voulut

de huic pieds de long , de cinq de largo

& de trois de profondeur. Les ferrures &r

les verroux ne fufHront pas pour écarter

les voleurs > mais deux hommes peuvent
y^

coucher la nuit &c y monter la garde.

lious SAVIONS un peu la langue du

pays 9 Omaï nous fervoit d'ailleurs d'in-

terprète , & il eft aflèz fingulier , que nous

n ayions pu découvrir l'époque précifê de

l'arrivée, des Espagnols de la durée de leur

féjour. En multipliant nos queftions fur ce

point, nous reconnûmes de plus en plus

que ces Infulaires font incapables de noter

ou de fe rappeller la date des événemens

anciens , lur - tout s'il s'eft écoulé dix

ou vingt mois. L'infcription que nous

trouvâmes fur la croix , de les détails que

nous donnèrent les plus intelligens des

O-Taïdens, me firent juger cependant

que deux vaifTeaux arrivèrent à Ohclte^

pcha
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pèha en 1774, peu de tems après mon "
,

déparc de Matavai , qui eut lieu au mois septembrli

de Mars de la rtiême année. Ces bâtimens

apportèrent la maifoti & les quadrupèdes

dont j'ai parlé plus haut. Si j*en crois quel-

ques Infulaires , lorfqu'ils eurent débarqué

les bois de la maifon & un petit nombre

d'hommes , ils remirent à la voile pour ,

me chercher , & ils revinrent dix jours

enfuite : mais j en doute , cr.r on ne les

vit ni à Huaheine y ni à Uliata, Les

quadrupèdes lailTés par ces Navigateurs à

O-Taïuy furent un taureau, des chèvres,

des cochons , des chiens àt le mâle d une

autre efpèce ; ce dernier étoit un bélier

,

& il fe trouvoic à Bolabola , où Ton dévoie

auflî tranfportcr le taureau.

Les cochons ,
qui font d une groflô

taille, avoient déjà amélioré la race iu-

digei ^ du pays , & ils étoient très-nom-

breux lorfque nous arrivâmes. Il y a de

plus un affez grand nombre de chèvres j

les Chefs un peu importans , en ont quel-

Tome 111. X

t II

I
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: ques-unes. Les chiens offrent deux ou trois
ANN.1777.

. , ,

Septembre, variétés , & je penfc que les Efpagnols

âuroient mieux fait de les jetter to is à la

mer , que de les dépofer fur cette île :

c*eft un de ces chiens qui tua mon bé-

lier.

Les Vaisseaux Efpagnols laiflerent

deux Prêtres , un domedique , & un autre

homme appelle Mateema par les Infulai-

res , dont il a gagné l'amitié. Il parok

qu'il étudia leu» langue , ou du moins

qu'il la parloir affez bien pour fe faire

entendre , & qu'il prit beaucoup de peines

pour infpirer aux Naturels la plus haute

idée de fa Nation, & leur donner une

mauvaife opinion des Ânglois 9 il alla jus-

qu'à les affurer que nous ne formions plus

un Etat indépendant, que Prêtant (a)

n'étoit qu'une petite île ravagée depuis

peu par fes compatriotes , qu'ils m'avoient

{a) L'Angleterre.
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teiicontré en mer, & quavcc quelques

boulets, ils avoienc coule bas mon vail- septembre*

fcau, & cous les hommes de mes équipa-

ges. Ainfî, mon arrivée à 0-Taïti excita

une grande furprife de toute manière : le

véridique perfonnagc fit croire aux gens

du pays , ce menfonge & beaucoup d'au-

tres aufîî peu vraifemblables. Si rEfpagnc

n'avoir pour but , dans cette expédition

,

que de déprécier les Anglois, elle pouvoit

(c difpenfêr d'envoyer fi loin fes vaifleauxj

car mon retour parmi les O - Taïciens

réfuta complettement tout ce que Ma-
teema leur avoir dit*

J'ignore quelle fut l'intention des

Prêtres Efpagnols qui s'établirent à O^
Tditi , pour quelques mois \ on ne peut

que foi;mer des conjedures là-deflus. S'ils

vouloient convertir les Infiilaires» ils n'ont

pas fait un feul profélyte: mais il ne pa-

roit pas qu'ils l'aient jamais tenté ) car on

me dit qu'ils ne parlèrent point de Reli-

gii#a. Ces Prêtres ne s'éloignèrent pas d«

Xa.
(
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5 la maifon bâtie par eux à Ohcitepcha ;

Septembre. "^^^^ Matccma parcouruc la plupart des

cantons de File : enfin ils fe crouvoienc à

0-Tdùi depuis dix mois , lorfque deux

vaiileaux de leur Nation arrivèrent à

Oheitepeka^ & ils s'embarquèrent cinq

jours après. Ce brufque départ annonce

que , s'ils fongerent d'abord à former un

petit établifTement , ils ne tardèrent pas à

changer de defTein. Jappris cependant

d'O-Too & de quelques autres Naturels,

qu avant de mettre à la voile , ils eurent

foin d'avertir qu'ils reviendroient & qu'ils

ameneroicnt des maifons , des animaux de

toute efpèce , des hommes bc des femmes >

qui fe fixeroient dans l'île , & qui y paffe-

roient leur vie. O-Too ajouta que fi les

Efpagnols revenoient en eflet , il ne leur

permettroit pas de s'établir au Fort Ma-
taval , qui nous appanenoit. Il étoit aifc

de voir , que ce projet de Colonie lui

faifoit piaifir j il ne favoit pas que , pour

l'exécuter, on le priveroit de fon Royau-

me , & qu'on détruiroit la liberté de fon
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peuple. Il feroic crès-facilè, fans doute , de

, . ANN.1T77
former un établiflemenc à O-Taiti ; & septemiire!

fenfible à tous les fervices que j'ai reçus de

la peuplade qui habite cette terre , j'cfpere

qu on n'y en formera point. Nos relâches

pafTageres ont peut-être améliore à quel-

ques égards le fort des habitans \ mais une

Colonie parmi eux , dirigée fur le plan

qu*on a malheureufement fuivi dans la

plupart des établifïèmens européens , leur

donneroit bientôt lieu de regretter de nous

avoir connus. Je ne puis croire que les

Nations de XEurope fongent d'une ma—
niere férieufe à y établir une Colonie j car

O - Tald n'offre rien de féduifant pour

l'ambition des Puiffances ou la cupidité des

particuliers , & j'oferoîs prédire c^ue fans

ces motifs on ne l'entreprendra point.

J'ai DEJA RACONTÉ, quc je reçus la vi(îte

de l'un des deux O-Taxticns conduits par

les Efpagnols à Lima, Je ne le revis plus^

& j'en fus étonné i car je Tavois très-bien

accueilli : je crois qu Omaï , jaloux dct
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5 trouver dans l'île un Voyageur qu'on pût

Septembre, i"* compnrer, le maltraita, afin de 1 éloi-

gner de moi. Ce fut un bonheur pour

Omaï que nous eufÏÏons touché à Téhé-^

- riff; il fe vanta d'avoir vu aulfi une contrée

foumifc à rEfpngne. Je ne rencontrai pas

l'autre Infiilairc qui étoit allé ï Lima ;

mais le Capitaine Clerke, qui eut occafion

de caufer avec lui, m'en parla comme d'un

poliffon, qui croit un peu fol. Ses com-
P'.^riotes qn avoient la même opinion i ea

un mot , cc% deux aventuriers n'étoient

point eflimés. Omaï que le hafârd a

mieux fervi , revenoit dans fa patrie chargé

de tréforsj il avoit beaucoup profité de

fon féjour en Angleterre , & ce fera fa

faute s'il tombe un jour dans la mémo
obfcurité.
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c H A P I T R E V.

_ »

Arrivée à Ejmeo : On y
trouve deux Havres : Defcription

^ de ces deux Havres : Nous

recevons une vijîte de Maheine,

Chef de Vile : Defcription de fa

perfonne : Les Infulaires nous

volent une chèvre; ils la renvoient

enfuite avec le Voleur : Vol

d^une autre chèvre que les Natu-

rels ont Jbin de cacher: Mejîires

que je pris à cette occafion :

expédition militaire dans Vile :

Nous brûlons des maijbns & des

pirogues : On nous rend la

X4
i
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chèvre , & la paix Je rétablit :

Détails fur Ptle ^ ôcc,

Je partis d'O- Taïti , le 30 au matin ,

tçptembrcl ^ n'ayant pas renoncé à mon projet de

3°' toucher à Eimeo^ je mis le Cap fur Textré-»

mité feptentrionale de cette île > où Te

trouve le Havre que je voulois examiner.

Omaï y arriva fur fa pirogue loi)g - tems

avant nous , & il prit Içs mcfures néce;f-

faires pour nous indiquer la raile. Nous ne

manquions cependant pas de pilotes ar

nous avions à bord pludeurs 0-Ta.-,.àis

$f beaucoup d'O-Taïtiennes. Je ne crus

pas devoir me repofer entièrement fur ces

guides , & deux canots allèrent reconnoî-

tre le havre ; on m avertit, par un fignal»

que l'ancrage étoit bon, & j'y conduifîs

les vaiffeaux : nous mouillâmes en-dedans

de l'entrée par dix brafTes fond de vafe

molle , & nous ^marrâmes avec une han-

iicre attachée à la côte.

Cs HA\ RE , qui eft appelle Tc^loo ^ gît
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au côte fcptcncrional de l'île, dans le

diftrid ^Oboonohoo ou de Poonohoo, Il septembre.

fc prolonge au.Sud ou au Sud-quart-Sud-

fift, entre les collines, refpace d environ

deux milles. Je n'ai pas rencontré fur les

terres de Tocéan pacifique , de rade plus

fûrc & de meilleure tenue ; il a même un

avantage qui lui cft particulier , car un

vaiflcau peut y entrer & en fortir avec lo

vent alifé qui règne dans ces parages j en

forte que l'entrce & la fortie font égale-

ment faciles. Il reçoit difFérens ruiflèaux ^

l'un qui fe trouve au fond , efl fi confidé-

table que les canots le remontent à plus

d'un quart de mille j & à cette hauteur

,

l'eau eft parfaitement douce. Ses bords

font couverts d'arbres , appelles Pooroo

par les Naturels , très-bons à brûler , &
dont les gens du p?iys ne font point de

cas : ainfi , il eft très-aifé de fe procurer ici

du bois & de leau.

Du MEME CÔTÉ de l'île & environ

deux milles à l'Eft, on trouve le havre de
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Parowroak bien plus étendu que celui de

Septembre, i aïoo ; mais Ventrce ou l'ouverture dans

le récif, (car 111c entière eft entourée d'un

récif de rocher de corail ) eft beaucoup

plus étroite & fous le vent. Ces deux dé-

fauts font f\ fenfîbles, que le havre de

Taloo doit toujours obtenir la préférence.

Je fus un peu étonné de voir qu'après

trois relâches à O^Tditi^ qu'après avoir

envoyé un canot à Eimeo , je ne favois

pas qu'il y eût un havre dans cette der-

nière île : j'étois perfuadé au contraire,

qu'il n'y en a point. Eimeo néanmoins offre

non-feulement les deux dont je viens de

parler , mais on en découvrira un troi-

fîeme & peut-être un quy.tr*'«2me au côté

méridional • toutefois les deux derniers ne

font pas auffî vaftes que les deux premiers

dont nous avons Ica é le plan , pour l'ufage

des Navigateurs qui feront cette route.

DÈS que nous fûmes mouillés , les

vailTeaux fc remplirent d'Infiilaires que la

curiofité feule amenoit à bord \ car ils
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n'apportoient rien qu'ils vouluflent cchan- .

ger : mais le lendemain , dès le grand matin , i odobre.

plufîeurs pirogues arrivèrent des parties les

plus éloignées de 111e, avec une quantité

confîdéraMe de fruir à pain , de noix de

cocos & un petit nombre de cochons. Ils

échangèrent ces divers articles contre des

haches, des clous & des grains de verre:

ils ne recherchoicnt pas les plum.cs rouges

d'une manière aufîi emprèllée que les

O - Taïtiens. La Kéfolunon fe trouvant

infeftée par les rats
, je la Hs conduire à

trente verges de la cote , auflî près que

la profondeur de • l'eau le permit , & en

attachant des hanfleres aux arbres , on

ouvrit à ces animaux un fentiecpar ou

ils pouvoient fe fauver à terre. On dit que

cette expédient' a réufli quelquefois ; mais

je crois que nous nous débarrasâmes de

peu de rats , fi même nous nous en débar-

rafsâmes d'un feul.
'

Nous REÇUMES la vifitc de Maheinc

,

Chef de nie, le 2. dans la matinée. Il
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- s approcha des vaiflTeaux avec beaucoup

odôkir de précaution, & il fallut le prcflcr long-

tems pour le déterminer à venir à bord :

il nous regardoit comme les amis des O-
Taïtiens, & il croyoit vraifemblablement

que nous lui ferions du mal j car ces peu-

plades ne comprennent pas qu'on puiÏÏe

être amis d'une tribu , fans époufer fa que-

relle contre une tribu ennemie. Sa femme

qui Taccompagnoit , étoit fœur d'Oamo ,

lun des Chefs diO-Taïti , dont on nous

avoit raconté la mort. Je leur donnai à

lun & à l'autre les ehofes auxquelles ils

me femblerent devoir mettre le plus de

prix, & ils s'en retournèrent après avoir

pafTé une demi-heure fur la Ré/olution^

Ils revinrent bientôt pour m'offrit un gros

cochon , en retour de mon préfentj mais

je leur en fis un fécond qui valoir au moins

ce qu'ils m'apportèrent. Ils allèrent enfuite

voir le Capitaine Clcike. i
T.

'

^'<

Ce Chef qui, à l'aide d'un petit

nombre de partifani> , s'ctoit rendu , à
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iquclqucs égards indépendant ^O^Taïti , "

i

avoit quarante a cinquante ans -, ta tête odobré.

ctoit chauve, ce qui n'arrive gueresà cet

âge dans les îles de la tner du Sud. Il

portoit une efpèce de turban, & il fem-

bloit honteux de n avoir point de cheveux»

mais j'ignore s'il rougifToit d'avoir la tête

chauve , ou s'il nous jugeoit pleins de

mépris pour les têtes dénuées de cheveux.

J'adopterois volontiers la dernière fuppo-

fîtion i car les hifulaircs nous avoicnc vu

rafer la chevelure de l'un de leurs com-

patriotes que nous furprîmes commettant

un vol. Ils en conclurent , félon toute

apparence, que nous infligions ce châti-^

ment aux voleurs , & un ou deux de nos

MefHeurs qui avoient peu de ciieveux
,

furent violemment fbupçonnés d'être des

tetos(a).

Le soir, nous montâmes à cheval

,

(a) Des Voleurs ou des Frippons.
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L Omaï & moi , & nous fîmes une promc-

oâobrJJ nade le long de la côte , vers la partie

de TEft. Notre cortège ne fut pas nom-

breux*, Omaï avoit défendu aux Naturels

de nous fuivre , & la plupart d'entr'cux

obéirent : la crainte de nous déplaire ,

l'emporta fur leur curiofîtc. Towha avoit

amené fa flotte dans ce havre j & , quoique

les hoftilités n'euffent duré que peu de

jours , on appercevoit par-tout les traces

de fes dévaluations. Les arbres étoient

dépouillés de leurs fruits, & toutes les

maifons du voifînage avoicnt été abattues,

ou réduites en cendres.

^1
11

Nous EMPLOYAMES dcux OU trois jours

,

à tirer de la calle nos tonneaux de li-

queurs fortes , & nous en goudronnâmes

les fonds , afin de les garantir de la piquure

tf* des infedes. Le ^ , au matin , on remorqua

la Réfolution dans le courant j je voulois

appareiller le jour fuivant , mais un acci-

dent, qui me donna beaucoup d'inquié-

tude , ne le permit pas. Nous avions en-
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voyé nos chèvres à terre , où nous les

laiifîons paîcre pendant le jour : deux de oâobr«.
*

nos gens les gardoient , & cependant les

Naturels parvinrent à en voler une. La

perte n*eiit pas été bien importante , (î je

navoîs pas eu le defTein d'enrichir dautres

îles de cette efpèce de quadrupèdes y mais

comme je tenois beaucoup à ce projet

,

il étoit indifpenfable demployer tous les

moyens poilibles pour obtenir la rcftitu-

tion de la chèvre. Nous apprîmes le len-

demain , qu'on l'avoir conduite à Thabita-

tion du Chef Mahcinc , qui fe trouvo^c

alors au havre de Parowroah. Deux vieil-

lards me propoferent de fervir de guides

à ceux de mes gens que je voudrois y
envoyer. J'ordonnai à un détachement de

monter un canot, & d'aller dire à Ma-
heine

,
que je me vengerois , s'il ne livroic

pas tout de fuite la chèvre & le voleur.

Ce Chef m'avoit fupplié la veille de

lui donner deux chèvres j mais, ne pou-

vant le fatisfaire qu'aux dépens des autres
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îles, qui nauroicnt peuC'-êtrc plus doc-*

Odobre^* cafion de fe procurer une race d'animaux

auffî utiles , & fâchant d'ailleurs quil y en

avoit déjà à Eimeo , je lui refufai ce qu1l

me demandoit : cependant , pour lui

montrer que je défi rois féconder fes vues

à cet égards je chargeai Tidooa , Chef

O - Taïden , qui étoit préfent, de prier

0*-Too , de ma part , «d'envoyer deux

chèvres à Maheine, &f afin que ma folli-

citation eût plus de fuccès, je lui remis

une groflè touffe de plumes rouges , de la

valeur des deux chèvres , en lui recom-

mandant de la donner au Roi. Je crus que

cet arrangement fatisferoit Maheine , &
tous les Chefs de ri]e> mais levénemenc

m apprit que je m etois trompé,

• Je KE PENSois pas que les Naturels

cuflbnt la hardieflè de voler une féconde

chèvre, tandis que je prenois des mefurcs

pour recouvrer la première j & on. mena

paître notre petit troupeau comme à lor-

dinaire : le foir , lorfque nos gens lembar-

queren
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altèrent pour le ramener ? bord , les Infu^

laires enlevèrent une chèvre fans etrtt- ©<ftclbré*

découverts. Nous nous en apperçùmes t6ut^

de fuite : on n'avoir pas eu afièz dt tem»

pour la conduire bien loin ^ & je crus-

que je la recouvrerois fans peine. Dfjt ou

douze des habitans du pays
,
qui pHrerit

différentes routes, partirent bientôt après

^

afin de la chercher & de nous là ten-

dre 'y aucun d'eux ne vouloir conVeni^

qu'on l'eût volé j ils s'éfForçoient , au con-i

traire , de i.^as pcrfuader qu'elle s'étoit

égarée dans les bois. J'avout que j'en fus*

d'abord convaincu , mais voyant qu'aucun

des émiflaires ne revendit , je reconnus

bientôt mon erreur : les Infulaires cher^

cherent à m'amufer jufqu*à ce que leur

proie ne fût plus à portée de nous. Sur >

Ces entrefaites , mon canot arriva avec

l'autre chèvre, & l'un des hommes qui'

Tavoient dérobé 'y c'eft la première fois

qu'on me livroit un voleur fiir cesJlcs. i

:;0£J-» î: jii!{ fil

Je m'apperçus , le 8 , que la plupart âti $,

Tome m. ¥.

ifi;
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Infulaires établis autour de nous, s*étoienc

ANBr.1777.
,, . , "1 •

o^pbre. éloignes} quils avoient cmposte un corps

expofé fur un ToopapaoOy qui fc trouvoit

çn face des vaiifeaux , & que Maheine

l^i-aiêmc s'étoit retire à l'autre extrémité

de nie. Il paroiffoit clair que les Infulaires

avoient réfplu de voler ce que je n avois

pas voulu
^
leur donner j que s'ils avoienc

rendu une des chèvres, ils étoient décidés

à garder la féconde , qui étoit une femello

pleine. Je réfolus , de mon côté , de no

pas la laiiïer entre leurs mains. Je m'a-

4ïc(ï^\ donc aux deux vieillards qui me
procurerenc la reditution de la preoiiere^

ijs me dirent que la cb^vrç avoir été con-

duite à IVatmy êixikndi âkxx coté r^éridionai

4c l'île
,
par Hacnoa, Chef de ce cantoni

qu'on me la rendroit, fi je voulois y en*-

voyer du monde. Ils me propoferent de
^ nouveau de f<îr^ir de guides dans l'intp-

ripur 4u pay^ à ceux de mes gens que

je chargerçis dq la çommifTion , mais on

m'informa qu'on pouvoir achever en un

jour ce voyage par mer , & je détachai

. \ V K
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M. Robercs & M. Shuttleworch fur le —
canot i j'ordonnai que l'un d eux fe tint à ^ocfjbrJJ

bord, candis qiie l'autre feroit le refte du

chemin par tetre avec les guides, &L deux

ou trois de nos foldats de marine , (î

l'embarcation ne pouvoic arriver jufqu'à la

téfîdence de Hamoa.

MoM DÉTACMEMËNt tevînt fort tard

dans la foirée^ il s'étoic approché de la

côte autant que les rochers & les bas-

fonds le permirent. M» Shuttleworch, fuivi

de deux foldats de marine & de l'un des

guides , débarqua &c fe rendit par terre à

IVateas il atteignit la maifon de Hamoa,

où les habitans du canton lamuferenc

quelque tems , en lui difant qu'on avoic

envoyé du monde après la chèvre , Sf

qu'on la rameneroit bientôt \ mais on no

la ramena points & la nuit l'obligea à

tegagner le canot*

de regrec alors deJ'ayoIs beaucoup

m'êtrc trop avancé \ je ne pouvoi» reculée.

l

Yi
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fans me compromettre & fans donner aux

oeùÀll habitans des îles où je voulois encore

aborder, lieu de croire qu'on nous voloit

impunément. Je confultai Omaï & les

deux vieillards fur ce que je devois faire;

ils me confeillcrent tout de fuite de péné-

trer avec mon détachement dans Tinté-

rieur du pays , & de tuer tous les Infulaires

que je rencontrerois. Je ne m avifai point

d*adopt6r ce confeii fanguinaire ; mais je

réfolus de traverfer Eimeo à la cêtc d'une

troupe affez nombreufe, pour exercer une

9- forte de vengeance , &, le lendemain à la

pointe du jour , je partis avec trente-cinq

de mes gens , l'un des vieillards , Omaï

& trois ou quatre- perfonnes de fa fuite.

J'ordonnai en même-tems au Lieutenant

Williàmfon d'armer trois canots , & de

venir me trouver à la partie occidentale

de l'île.

."^ K' —> w i 4 jnj...v ^
'i '

DÈS l'inftant où je débarquai avec mon
détachement, le f^etit nombre d'Infulaires

qui fe trouvoient encore dans notre voiii-
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iiage , s*enfuirent devant nous. Le premier

homme que nous rencontrâmes, fut en ocwbrçj*

danger de perdre la vie j car Omaï Teuc

à peine apperçu, qu'il me demanda s'il

lui tireroit un coup de fuiil, tant il étoic

perfuadé que je defcendois dans l'ile pour

faire ce qu'il m'avoit confcillé. J'ordonnai

bien vite à Omaï & à notre guide de dé-

clarer aux Infulaires , que mon intention

netoit pas de blenèr, & beaucoup moins

de tuer un fcul des Naturels. Cette hcu-

reufe nouvelle fe répandit avec la rapi-

dité de réclair ; elle arrêta la fuite des

habitans, & aucun d'eux ne quitta plus >

fa maifon ou n'interrompit fon travail.

Lorsque nous commençâmes à monter

la chaîne de collines , nous fûmes que la

chèvre avoit pris cette route y & nous

comprîmes qu'elle n'étoit pas encore de

l'autre côté : nous marchâmes dans un

profond filence , afin de furprendre les

Infulaires qui l'emmenoient ; mais, quand

nous eûmes atteint la dernière des plan--

Y}
'
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f cations, qui fc trouve dans la partie fupc-

^oSU "curc des collines , les habitans du canton

nous dirent qu'en effet la chèvre y avoic

été la première nuit , & que Hamoa Tavoïc

conduit le lendemain à W'atea, Nous tra-

vcrfamcs les collines , & nous ne recom-

mençâmes nos recherches , qu'au moment

où nous découvrîmes Watca, Quelques

pcrfonnes nous montrèrent la maifon de

Hamoa , en nous affûtant que la chèvre

y ctoit : je me crus (ur de la ravoir im-

médiatement après i ôc, ce qui me furpric

beaucoup, les Infulaires que nous rencon-

trâmes autour de la maifon, déclarèrent

qu'ils no l'avoient jamais vu & qu'ils n'en

avoicnt pas entendu parlera Hamoa dé-

clara la même chofe*

En approchant de la bourgade, je

vis pluficurs hommes qui entroient dans

les bois ou qui en fortoient avec des

maffues & des faifceaux de darts , ô^ Omaï
ayant voulu les fuivrc , on lui jccca des

pierres. Je jugeai qu'ils avoiçnt fongc
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d'abord a m arrêter de force, mais quils

avoienc renonce à leur projet , après avoir oa«brV.

reconnu que mon détachement étoit trop

nombreux } je le crus lur -tout , quand )e

m*apperçus que les habitations étoient dé-*

fertes. Je rafTemblai un petit nombre

d'Infulaircs , & je chargeai Omaï de Itvtt

expofer rabfurdité de leurs démarches ,

de leur dire, qu'un témoin fur lequel jô

pouvois compter, m'avoit inftruit de tout^

qu'ils avoient la chèvre, que je la rede^

mandois , & que Ci on ne ire la rendoit

pas, je brûlerois leurs maifons &c leurs

pirogues : malgré l'éloquence d'Omaï &
la n«iCime , ils continuèrent à foutenir que

je me trompois. Je fis mettre le feu à fix

ou huit maifons , qui furent confumées

par les liammes, ainfi que deux ou trois

pirogues de guerre amarrées prèj de-ià :

j'allai enfuitè joindre les cinots éloignés de

nous d'environ fept ou huit milles : chemin

faifant, nous brûlâmes fix autres pirogues

de guerre fans que perfonne s'y opposât y

au contraire, plufieurs gens du pays nous
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5 aidererit , vraifcmblablemenc par crainte i

Qdqhxe!' plutôt quç dc boiinc volonté. Omaï

,

qui marchoit un peu en avant , vint mç
dire

,
que les Naturels s'afTembloient en

foule , afin dç nous attaquer. Nous étions

prêts à les recevoir -, mais , au lieu de ren-»

çontcer des ennemis rangés çn bataille , jo

ne vis que des fupplians; ils dépoferenc

ides bananiers à mes pieds, & ils me con-^

jurèrent d'épargner une pirogue que j*allois

trouver. Je leur accordai dc l)on cœtir cq

qu-ils dcpiandoiçnt, ^
• . •

»

> Enfin, à quatre heures dc l après-midi,

lioiii atteignîmes 'es canots qui nous at-*

tendoient à Wharrarade , diftrid appar-»

tenant à Tiarataboonoue. Ce Chef, ainfi

que les principaux du canton , s etoient

réfugiés fur les collines j mais ils. étoient

les amis d'O-Too, &: je ne touchai pas

à leurs propriétés. Après nous être repofés

environ une heurç ici , nous partîmes poui?

jes yaifl'eaux , où nous arrivâmes à huiç

hçurcs du foir. A cçtçe époque j noys
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n avions reçu aucune nouvelle de la chèvre j.,,.,. 1
• ' Ann,1777.

aini!, les opérations de cette journée ne odobre.

produifirent pas l'eiFet que j'en efpérois.

Le I o , dès le grand matin , j'envoyai à

Maheine, Fun des ferviteurs d'Omaï i je

iîs dire à ce Chef, d'une manière poiitive,

que s'il perfiftoit à ne vouloir point me
rendre la chèvre , je ne laifTerois pas une

feule pirogue dans l'île , & qu'il pouvoit

s'attendre à me voir continuer les hofti-

litcs, tant que je ne l'aurois pas reçu: afin

que le meflager fentit lui-même combien

mes menaces étoicnt férieufcs, le char-

pentier détruifit , en fa préfcnce , trois ou

quatre pirogues amarrées fur la grève au

fond du havre. On amena les planches à

bord j j'avois deflein de m'en fervir, lorfque

je conftruirois une maifon pour Omaï dans

l'ile , où il établiroit fa rélidencc. Je pris

enfuite une efcorte , & je me rendis au

havre voifin du nôtre j nous y détruisîmes

trois ou quatre pirogues , nous en brûlâ-

mes autant , §c nous fumes de retour au , ;
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vaifTeau à Tepc heures du foir. J appris, à

AHÏ?.1777« •/ > »iiv-
oétobie. ^on arrivée qa on avoir ramené la chèvre

environ une demi-heure auparavant , & jo

découvris qu elle étoic venue d'une bour-

gade où les habicans m'avoicnt afTuré la

veille qu^ils n'en avoient pas entendu par-^

1er. Maheinc frappe de mes dernières me-
naces ne crut pas devoir fê moquer davan*

tagc de moi, ; . i

- Ainsi fe termina cette pénible Se mal-

heureufe affaire» les fuites quelle entraîna,

ne me cauferent pas moins de regrets

qu'aux Infulaires. Ne m étant point rendu

aux follicitations de nos Amis à^O-Taïti^

qui me prenaient de favorifer leur invaHon

â*£imeo , il fut bien douloureux pour mot

d être réduit iîtôt à la nécefUcé de faire aux

habitans de cette île, une forte de guerre,

qui peut-être leur nuifit plus que l'expé-

dition de Towha. i ./.

XX,

Nos CORRESPONDANCES avcc Ics Natu-

rels fe rétablirent le 1 1 , £: plufîeurs pi-

(
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togues apportèrent aux vaiffeaux du fruit

à pain & des noix de cocos : j*en conclus , odobJeJ

& ce me femble avec raifon , que les In-

fulaires fentoient que c etoit leur faute , (i

je les avois ttaités avec rigueur. La caufe

de mon indignation ne fubflftant plus, ils

paroiflbient pcrfuadcs que je ne leur fercis

plus de mal. Sur les neuf heures nous

levâmes l'ancre , à Taide d une brifc ; mais

elle fut fi foible & (i variable, que nous

atteignîmes la haute mer , feulement à

midi. A cette époque, je pris la route de

Huahcine ; Omaï me (iiivoit dans fa pi-

rogue : n'ofant pas s'en rapporter aux con-

noillances qu'il avoir de ces parages , il

menoit un pilote avec lui \ & muni de ce

fecours, il fuivit une route aufïî diredc

que ^oi-même,

I

Nos DEUX VAISSEAUX cmbarqucrcnt â

Eimeo du bois à brûler : O-Taïci ne nous

avoit été d'aucune relTource pour cet

article, car tous les arbres de Matavai

font utiles aux habitans. Nous y prîmes

!
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l. — de plus une quantité afTez confîdcrablc de

ûcioblcJ cochons , de fruit à pain , & de noix do

cocos j peu d'autres végétaux fe trouvoienc

alors de faifon. Les piodudions diEimeo

& d^O-Taïii y me paroiflent les mêmes j

mais on apperçoit entre les femmes de

ces îles une différence remarquable , que

je ne puis expliquer : celles d'Eimeo font

d'une petite taille j elles ont le teint fort

brun & des traits rcpouflans ; nous en

apperçûmes quelques-unes de belles , mais

nous reconnûmes bientôt qu elles ctoicnt

d'une île voiiînc. - • :

L'aspect général ^Eimeo , ne rcflembic

point du tout à celui à'O-Taïà: la pre-

mière formant une feule mafTe de collines

efcarpées, n'a gueres de terreins bas, que

quelques vallées profondes , & la bordure

plate qui environne la plupart de fes

cantons fitués au bord de la mer : EimeOy

au contraire, a des collines qui fe prolon-

gent en différentes dircdions ; l'efcarpe-

ment de ces collines cft très-inégal j elles
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bfftent à leurs pieds de très -grandes
vallées

, & fur leurs fl.uics des ccrreins qui ^SâàhlV'
s'élèvent en pence douce. Quoique rem-
plies de rochers , elles font , en général

,

couvertes d arbres prefque jufqu au fom-
met

, mais fouvent on ne voit que de h
fougère fur les parties inférieures de la

crotipe. Au fond du havre où nous mouil-
lâmes, le terrein s*élève peu-à-peu jufqu'au

pied des collines qui traverfent l'île vers .

fon centre 5 mais h bordure plate dont
elle eft environnée, devient abfolum.-nt

efcarpée
, à peu de diftance de la mer j

ce qui forme un coup-dœil pittorefque

bien fupérieur à tout ce qu'on voit à
0-Ta'ùL Le fol des cantons bas eft un
terreau jaunâtre aflez compadj il eft plus

noir & plus friable fur les petites collines,

& lorqu on brife la pierre des collines , on
la trouve bleuâtre

, peu ferme & entre-

mêlée de particules de mica. J'ai cru

devoir noter ces détails. Nous trouvâmes
près de notre mouillage , deux grofles

pierres ou plutôt deux rochers fur lefqucls
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1 les Naturels ont des idées fuperftiticufcsi

Oâôbre. ils les regardent comme des Eatooas y ou

des Divinités : ces rochers , félon leur

Mythologie , font frères & fœurs , & ils

font venus diUlietea dune manière fur-

naturelle.

.c

Fin du Tome troificme.
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